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Les , romans antiques " 
dans 1' Histoire ancienne jusqu'à César 

M . G . Doutrepont a consacré un gros volume à l'inventaire 
et à 1 ' examen des << mises en prose des épopées et des romans 
chevalere ques )) ' mais bien avant le xrv· siècle, c'est~à-dire 
avant l'époque qui fait l' obj et de cet important travail ( ~), 

on a mis en prose des romans chevaleresques : non pas 
peut-être avec les mêmes intentions que les remanieurs si 
soigneusement étudiés par if. Doutrepon t. ou voudrions 
précisément essayer de dégager d'un texte du début du 
XIIIe siècle, l'I-Ii toiye ancienne jusqu'à Césa.1', la tradition 
des roman - français inspirés de l'Antiquité ; il s'agirait de 
voir dans quelle version et dan s quel état ils se présentent 
alors, ce que le compilateur a retenu et ce qu ' il a écarté, 
comment s'expliquent -les modifications qu'il leur a fait 
subir et si elles se justifient toujours par ses prétentions 
d'historien (2). L es résultats de cette enquête seront fata­
lement d'un intérêt inégal, car l'écrivain JiJiois a traité ses 
sources de façon très diverse et les a parfois contaminées, 
mais nous tenon là un ouvrage où les principaux romans 
antiques du xn· siècle ont été utilisés, .ceux du moins qui 
peuvent passer aux yeux d'un lecteur médiéval pour avoir 
un fondemen t hi torique :Thèbes, TYoie, Enéas, AlexandYe ; 
et nous tenons aussi un remanieur unique (il faudrait dire 
un << remployeur » unique) pour des œuvres assez différentes. 

( r ) G . D ouTREPO:->T, Les mises e 11 prose des épopées et des romans 
che-valeresques d.u XIV• au XVI• siècle , Bruxelles, 1939. 

(2) Voir notre précédent article sur l' • Hi toire a ncienn e », L e 
Moyen Age, ;LV, 1949, 5-16,- et le prologu e en vers de l 'Histoire 
donné par P. 1EYER, Les première compilations françaises d 'bi -
toire ancienne, Ro·rnania X IV, 1889, 1-81. 
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Il sera intéres ant de noter en conclusion si nous r encon trons 
les mêmes faits et si nous pouvons faire les mêmes observa­
tions que M. Doutrepont pour une autre période de l'h istoire 
littéraire. 

L' auteur de l'Histoi1'e ancienne nous demeure inconnu , 
mais c'èst as urément un clerc qu i a des lectures très éten­
dues et qui veut fa ire œuvre d'historien; il retouche, il 
étend, il élague pourtant volontiers, et .on choix n 'est pas 
seulement celui de ses préférences , il est aussi le choix des 
dames et des seigneurs de la petite cour de Lille (3) ; il est 
surtout le choix du châtelain lui-même, R oger IV; c'est 
a insi qu' après avoir terminé le récit qu'il ti re de la Genèse, 
notre clerc écr it : e colllmencerai au w ea us que je panai des 
rois e des 1'egnes lTosques a la desl?'uc t-ion de T1'o ies , qua1' 
si le ·ueut, ce me sambla, e comande w es sires (4). 

La structure même de la compilation qu i nous intéresse 
trahit l'importance accordée à la littérature romanesque, 
même s i le compilateur paraît quelquefois en dédaigner les 
inventions . i nous excluons en effet la sec tion initiale qui. 
se fo nde sur la Genèse et, à .Ja fin, l' histoire de R ome, -
la première, parce qu'un clerc ne pouvait lui donner moins 
de place et de crédit; la seconde, parce que ses informations 
étaient plus abondantes et presque satisfai santes, - nou 
nous apercevons qu ' il a développé seulement les sections qui 
orrespondent aux romans de Th èbe , de T m ie, d' En éas et 

d' A lexand1'e, tandis que les autres sec tions son t demeurées 
indigentes : l'étendue de ces sections, telles qu'elles ont été 
défini es par P. Meyer (5), va le démontrer suffi amment; 
nous nous r eporterons simplement au manu crit B. 
fr. 20 . !25 : 

Section I Genèse, f. 3b- 2d; 
Sect ion II A syrie et Grèce, f . 83-88 ; 

(3) Dans le texte du ms. B.N. fr . 20125, l'au teur les a post rophe 
constam ment: eguor c dames; les autres mss. upprim ent pour 
la p lupar t ces indications. 

(4) F . 830 du ms. 20125 dont nous citewns tou jours )e text e. 
(5) Dans l'arli cle cilé : cf. supra. 
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ec tion III Thèbes , f . 8g-117 b ; 

S ection IV Minotaure, A mazones , H er cule, f. II 7C-121c; 

S ection v Troie, f . 123C-I48 b; 

ection VI Enée, f . 14 c-1 78 ; 

S ection VII R ome, f . 179-375 · 

Cette r épartition des développements appelle les r emarques 
suivantes : il est v rai que la section li traite en principe de 
N inus , de émiramis , de D anaus, de D ardanu , mais en fa it 
elle est consacrée à des concordances chronologiques d'un 
fa ible in térêt. L a différ ence est frappante avec la section 
s uivante qui r epose sur le R om an de Th èbes et comporte 
28 folios (au lieu de 6) ; nous r etrouvons une section indi­
gente avec la section IV (6 folios) pour laquell e le chapelain 
de R oger IV n' avait pas de romancier à se mettre sou s la 
dent. L es ections V et V I sont plus nourries (25 et 31 fol ios) , 
mais el! s correspondent à U R oman de T roie et au R oman 
d)Enéas . L a section VII est moins homogène : l'hi stoire de 
R ome en occupe bien la plus g rand e partie (f . 179 à rg8c et 
258 à 375), mais elle es t interrompue par un excursus 
imprévu sur les M èdes et les P erses, Cyru , Cambyse, 
H olopherne et Judith, Darius , Xer xès , Assuéru et E sther , 
e t surtout par un vaste développement macédonien (f. 220c 

à 257) où 32 folios son t con acrés à -l'histoire ou plutôt au 
r oman d ' lexandre. L'hi toire de R ome, coupée au milieu 
des gut>rres contre les amnites et le Gaul ois, r eprise avec 
la guerre contre P yrrhus , sera poursuivie dès lor s sans inter­

ruption ju qu'en 57 a' 'ant J .C. 
Ainsi, si l' on excepte ce que l' auteur a pris à l'Ecriture 

et ce qu ' il a rapporté de l'hi ta ire de R ome, les seules par­
ties qui fassent l' obj et d'un développement correspondent 
bien à des r oman s antiqu es . Il convient à présent de suivre 
successivement les qua tre voies romane ques que le campi~ 
lateur nous a tracées. 

I. - TREBES 

Un e lecture même r apide permet d'affirmer que ce n'est 
p as tace et a T il ébaïde que l'Histoire ancienne met en 
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œ uvre, mais bien le Roman de Thèbes, et dans une verswn 
proche de celle des manuscrits A et P que l 'édition Constans 
a fâcheusement relégués et disLoqués dan s on Appendice (6) . 

Le récit des malheurs d'Œdipe précède dans l'Histoire 
comme dans le Roman tout le développemen t que Stace a 
voulu axer sur la rivalité des frères ennemis : présentation 
de L aïus et de Jocaste, naissance d'un fil , consultation de 
dieux (car c'est dans cet ordre que les choses se passent ici), 
expositi on de l'enfant, sauvé par les veneurs du roi P olibu 
de Micènes (ou encore d'Archade). Puis c'est la vie d'Œdipe 
chez son père adoptif, l'orguei l offensé du jeune homme 
lorsqu 'il apprend qu'il n'est pas le fils de Polibus , l'avis que 
lui donne Apol lon d'aller à Thèbes apprendre des nouvelles 
de se parents, le meurtre inopiné de L a ïu s à Phocès , la ren­
contre de (( la Spins )) , l'én igme résolue et la mort du mon tre, 
le mariage avec Jocaste et la naissance des enfants de l'in­
ceste ; enfin le drame qui éclate : Jocaste un e fois sur la 
voie a deviné tr ès vite, Œdipe s'arrache les yeux, es fi ls les 
piétinen t et les souillent ; ses f ils encore le descendent dans 
une fosse où il meurt avant que leur rivalité ne se fas e jour . 
A lors les barons du royaume leur imposent d'a-lterner au 
pouvoir et Pol ni ce s'exile aussitôt , tand is qne comm ence le 
règne d 'Etéode. 

La Th ébaïde ne s'ouvre pa a in si; elle uppos connu 
tout ce passé horrible. Œdipe a survécu à sa misère et le 
récit du poète latin commence avec la malédiction qu'il lance 
contre ses deux fils, vers la fin de la prem i ' re année et par 
cons~quent tout près du moment où Polyn ice devrait à son 
tour monter sur 1e trône (I , r64 ss.). C' est aux environs du 
v. 336 que le R oman de T hébes dans ses cl iver es r édactions 
et notre compilateur à sa suite r ejoignent le réc it de Stace, 

(6) Non seulement Constans se fonde sut· le manuscrit qui 
s'éloigne peut-être le plus de la Thébaïde, mais il recon truit 
arbitrai rement un texte c original • : cf. Je ompf rendu de P. 
MEYER, R omania XXI, 1892, IOï-IQ9 . Par ai lleurs, da ns son tome II , 
1 'éditeur reproduit bien le t ·te de au tre mss .. mais il le coupe 
constamment pour renvoyer à son propre texte et il faut recoudr 
de pièces et de morceaux les ms . 1 s plus in téressants A et P 
(t·espectivem nt B .. fr. 375 et Cheltenham 8384). 
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lor que Polynice exilé se trouve aux prises avec un terrible 
orao-e et s ' abrite à Argos au palais d 'Adraste. Le poète latin 
offrait dès lor une narration romanesque qui pouvait facile­
ment tourner au roman de chevalerie; Je poète français cesse 
de tenir la balance égale entre les deux frères, il se prend de 
sympathie pour cel ui qui est polié et urtout pour ses prin­
cipaux champions, Tydée, Parténopeu ; il raconte avec 
complaisance leurs exploits, leur invente de belles amours 
dans des épi ode inconnus de tace : dans la version AP (y 
de Con .an ) c'est après l'ambassade de Tydée auprè 
d'Etéocle, apr l'embuscade qu'on lui a tendue et sa défense 
héroîque, l'épi ode où le héros, bles é, va tomber dans le 
verger du roi Ligurge dont la fille le oiane amoureusement 
(v. 2643-29-o de :v) - , et plus tard le amours touchantes 
d'Antigon e t de Parténopeus, rapportées dans toutes les 
versions du R oman, dével oppées surtout dans la version AP. 
Il n'a pa manqué non plus d'armer et de lancer à l'assaut 
de Thèbes ce Argiennes , mères, veuves et fillles des héro , 
qui dans la Thébaïde font fio-ure de suppliantes devant 
Thé ée et ne savent que pleurer leurs morts. 

Toute cette couleur romanesque si caractérist ique d'une 
époque courtoi e a marqué Je récits français, mais leur paral­
lélisme avec la Thébaïde n'est pas profondément altéré, en 
ce se11 s qu c'e t bien la trame du poème de tace que l'on 
retrouve et dans le R oman et dans 1 'Histoi1'e ancienne; toute­
fois, comme le R ,nnan, l'Histoire ancienne a éliminé de 
façon sy tématique tout ce qu'il y avait de mythologie dans 
la Thébaïde : assemblée de l'Olympe, débats et discours des 
dieux, mes age de Mercure, interventions de Mars ou de 
Bacchu ; par contre comme les rédaction A et P du R orn.an, 
l'Hi taire ancienne rapporte l'épisode de la fiHe de L igurge, 
vainement amoureuse du héro Tydée; elle développe aussi 
l'épisode de la mort du serpent, presque escamoté dans tace 
et le manuscrit du R oman (7), mais étendu dans les autres 
r édactions : c'est Capanée dans la Thébaïde, c'est Parténo­
peus dan Je R ornan et l'Histoire ancienne, qui tue Je monstre 

(7) Ms. de palding, celui que Constan utili e de préférence. 
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et venge le roi Ligurge don t le erpent a fa it périr l'enfant. 
De multiples observations de détail confirment la parenté de 
l'Hi toi1·e ancienne avec la version des manuscrits A et P 
du R oman , ou avec une version voisine, mais di tincte 
peut-être. 

L' Histoi?·e ancienne ne men tionne même pas « le Jeux '' 
(qui suivent la mort de l'enfant, vict ime du ·erpent) : on 
les trouve pourtant dans Stace et dans tous les manuscri ts 
de Th èbes sauf 5; elle omet aus i le siège de Montflor , qui 
n'est pas dans la Thfbaïde, mais dans toutes le rédact ions 
connues du R oman; elle omet encore les amours de P arté­
nopeus et d'Antigone qui appellent la même observation . 

.11 est difficile de dire si ce ont là des omi s ions délibér 'e 
ou si le compilateur lisait une ver ion du R ow an qui n'of­
frait pas ces épisodes; la chose n'aurait rien d'impossible. 
P. Meyer a émis autrefois << l 'hypothèse que nous pourrions 
bien avoir à faire, non pas à un, deux ou p lusieurs r emanie­
ments successifs, ... mais à d s rédftion · diverses du es au 
même auteur qui aurait ain i, mais sur une plus grande 
échelle, procédé comme l'a fait \ i\Tace dans la Geste des 
Norm anz et dans la Geste des Bretons . n (8) . otre compi­
lateur évoquerait-il quelque chose de cela quand il r app r te 
une version « optimiste n et une version « pessimiste n de 
la mor t de L ai us ? L a recomensa la bataille g rans el plenie1·e, 
e entre les autJ'es EdippHs i ocistle ro i Laium son pere. Tet~s 

i a qui d ienL qn'il l'ocistau clore d011 f lael de la pOTte, e fe us 
i a qui dienl de s'espee; or vous en Lenés a·uqu el q!.!. e 't'OS 

voudrés ! (9). ous ne conna i sons pas par d' autre curees 
cette version du pur accident qui évite à peu près le parricide, 
pui que Laïus est assommé par la chute de la barre qu i 
ferme la porte de ville; les manuscrits de Thèbe que l'on 
possède se bornent à la mor t traditionnelle par l ' épée et 
nous ne pouvons reconstruire une version hypothétique sur 
cette mince information. }.!lais nous pouvons légitimement 

(8) Dans le compte rendu de la thèse de Constans, R omania, X, 
188r, 2ïO ss. 

(9) F . 9I G. 
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suppo er d'autres rédactions que celle qu.i on t été publiées 
par Constans, et des rédactions qui écartaient tel ou tel 
épisode facilement amovible : dans ce cas, des auditeu1·s ne 
s 'étonneraient pas d 'omissions qui n'en étaient pa pour eux 
si la version du R oman qui leur était connue ignorait égale­
ment les épisodes réputés ab ents de l'Histoire ancienne. 
D ans le cas d'autres retranchements -le compilateur prévient 
d' ailleurs son public qu'il abrège et qu 'il passe ; pourquoi 
n'aurait-il pas dit aussi bien qu'il r enonçait à raconter les 
jeux funèbres ou l 'épisode de Montflor ? ous croirions clone 
volontiers qu'il a utili é une version du R omœn de Thèbes 
proche des manuscrits A et P, mais nettemen t plus courte. 

D'autres omissions sont délibérées : le clerc qu'il était a 
recul é devant -les multiples récit de bataille qui remplissent 
le R oman; après la mort d ' « Amphioraus n, il nous en 
prévient : Descri?'e lor batailles ne ~e a guais qt~' i~ faisa ient 
dedens e defor tant corn il au siege furent, n'est mie gran 
1ne tie1'S que je vos desc1'ise, qtwr assés tost par be ~ parler 
i pono·ie d·ire m esange, que ne serait misnable ne conve­
gnable, ne a prof'it torne?'Oit a nulle creature . Par ce lairai 
je a deviser lM com'ois e lo1' batailles (10). I l va donc passer 
complètement sous silence les seconde, troi ième et quatrième 
batailles, ainsi que l'épisode du ravitaillement et celui de 
Céfas, roi de N ubie (s'il les connaissait !) (II); il annonce 
qu'il omettra également l'histoire de :Oaire le Rous : egnor, 
e bien sachés ausi que ne m e veu.ll anl:rem et·re de ?'aconter 
le jwrement de Da·i·re le R ous, qui sa to1' 1'endit a Pollinicet, 
par qtwi la vile dut es t1'e perdue, - quar t?'OP en serait longe 
la parole e Zone d' auctoTuté eüe ; mai por beaL~ pa1'ler est 
mainte chaze conUe e dite qtte n'est mie vo-i1'e en tote 
tra-it·ie d' estarie. ( r 2) . 

oi t qu'il ait conscience de son incompétence militaire 
devant un auditoire de chevaliers, it qu 'il ait craint de 
lasser son public par le récit d 'actions qui ont touj our les 

(10) F. :n4b . 
(n) L 'épisode où Céfa vient ~ la r scousse d'Etéocl n' e t 

donné que par Je ms. P. 
(12) F . II4C. 
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même soit que son sens de la « rigueur hi torique >> l' ait 
mis en défiance contre certains aspects du R oman qu i 

' écar te trop à son gré de tace et de sa garantie, notre 
clerc se borne à dénombrer les haL~s P1'ince de l'ost qt~i acis 
f tt1'ent en la bataille et court au duel f ratric ide qui précède 
les dernier s combats; à partir de là sa relation es t de nouveau 
f idèle au R oman de Thèbes : le roi Adra te et les femmes 
d 'Araos qu i l 'ont rejoint sous Thèbes n'ont pas à déléguer 
de supplian tes à Athènes, comme on le voit chez Stace ; ma is 
l' armée de T hésée passe par là et , après que on ultimatum 
a été repoussé par Créon, <<le duc d 'Athènes » donne l' assaut 
a idé des Argiennes; la ville prise est détruite ; elle sera 
restaurée par la suite, ajoute l'Histoù-e ancienn e, par les 
pmnes gens qt~i fui s'en estaient e q·ui esc lw pe1'enl de la 
balai/le, .. . si le nomerent Esti·ues qtt.i encor est ensi apelee . 

De toute façon, l'équilibre du récit se trouve profondément 
affecté dans l'Histoire ancienne, les pré] iminaires de la 
guerre sont beaucoup plus longuemen t rapportés que la 
guerre ell e-même et une bonne part des éléments roma­
nesques de T hèbes ne trouvent pas place non plu dans le 
pro a teur f rançais. Dans quel espri t a-t-il donc traité la 
vieille légende thébaine? Ses préoccupations d'historien se 
t raduisent non seulement par une relative défiance du roma~ 

ne que, mais plus techniquement par l'addition de généa­
logies princières : elles lui permettent de mettre de mythi­
ques dynasties thébaines ou ar giennes en relation avec de 
noms mentionnés par ailleurs (r3) ; il est en effet générale­
ment très attentif aux généalogies royales et aux concor­
dance;:; chronologiques qu'elles sont susceptibles d' autoriser 
à ses yeux; il ne formule jamais la moindre réserve sur leur 
r éalité historique et les présente aussi sérieu emen t que les 
fil iations bibh ques; il n'y a pas de doute que cette méthode 
ne soit précisément justifiée pour lui par l 'analogie des 

(13) L'éd . 'onstans, II, p . CXX XIV, signale un mpru nt à la 
glose de Lactanc (Thébaïde, I, 402) à propos du meurlre commi s 
par Tydée : mais le clerc lillois ajoute à Lact ance ici et ne suit pas 
ail leurs se généalogies. 
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textes de la Bible et par l' autorité des historiens, des com­
pilateurs et des gJossateurs qu'il a suivis d'autre part . 

Un autre souci assez notable chez lui est celui de la vrai­
semblance des mœurs : il proteste à plusieurs reprises 
quand le romancier a altéré selon lui le caractèr e du héros; 
c'est ainsi qu'il relève vivement une faute que le R oman 
fait c_ommettre à Tydée contre l'étiquette courtoise : egno1·, 
li at~quant dient qt~ Tideus v int devant le roi (14) tot a 
cheval la ou li ?'ois seoit at~ mangier encore, més ce me samble 
qt~'il ne le fesist mie, quar ce samblast vilainie e coLw?·di e, 
e T1'deus n'avait n·ulle de ces deus teches, qu.a?' il estait pltts 
cO?'tois e li plus trés ha1·dis de fin c·L~e1' e de courage qt~i fust, 
si com je cuit, adonc en t1·estot le roiaume de G-resse de son 
eage ; e por ce fu vairs ans doutance qu'il son cheval laissa 
fors del h L~is de la sale ... (rs) . Il y a là une correction tout 
à fait savoureuse, qui souligne les exigences accrues de la 
courtoisie au début du xrne siècle, mais qui en dit long 
aussi sur la réalité que prend le personnage aux yeux du 
narrateur. Mêmes observations à propo de deux autre 
passages où la vérité du caractère a paru sacrifiée dans le 
R oman : Ce dient li pluisor que Pollinicés e Tidet~s e 
Parthonopeus vindrent en Thebes avec la m ïne por conduire 
e at~ palais descendirent, e qu'a·L~ repai?•ie1· les firent contre­
guaitier ci/, de la v-ile por ocire, més je ne truis 111ie si bien 
en la veraie histoire que je vos veu.ll afenner e di1•e, e 
ThideL~s n'estait 1nie plains. de si grant folie qt~'il s'enbatist 
si abandoneement J o~ de armés sor e anem.is dont il avoit 
m.aint en la vile ; e por ceste samblance ne .fait il mie a croire 
ni que Pollinicés s'enbatist si en la poesté son j1·ere qui moult 
estait tra1tres (r6). Là encore, on le voit, notre clerc est 
soucieux de défendre Tydée, son héros favori , aussi sage 
qu'il est courtois; ailleurs il maintient auss~ contre le roman-

(r4) Il s'agit de l' ambassade aupl-è cl'Etéocle. 
(rs) F. 99c . - Le passage visé clans le R oman e t au v. 1268 elu 

text e de Cons tan (même indication dan les mss. et P). 
(r6) F. n3b. -Ce trai t appartient à la ver ion AP, v. 6235 . , 

on ne le trouv pas au chant VII de la Théoa.ïde (la v eraie li iS­
toire), ni dans les autre rédactions du Roman. 
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cier l ' image qu'il s'est faite d'Œdipe : A ces t conse1ll (r7) 
dient l1: p lnisor gue Edippt~s ft~, l01' peTe ; m é ce ne peiist 
es t1'e , qtta1', s'il fttst bien en vie, n' i venist n mie, iant les 
haoit il e tant volait il loT grande 1nalaventuTes (r 8). L e 
vieux roi n 'a donc pu normalement consentir à siéger aux 
côtés d'Etéocle ou de Polynice, et le roman ier est mal venu 
d 'oublier la donnée traditionnelle de la malédiction pa ter ­
nell e. Ainsi ces diverses rectifications sont de bon sens, et 
de nature à sauver la vraisemblance aux dépens d'un roma­
nesque menteur . 

Si nous négligeons de menues divergences dont il y a 
t rop peu à t irer (r9), nous devons par contre signaler une 
addition intéressante aux versions que nous connaissons du 
R oman : remonte~t-elle à une rédact ion perdue, est-elle le 
fai t du r emanieur , nous ne saurions le dire avec certitude; 
toutefois les habitudes du clerc lilloi nous feraient pencher 
plutôt pour la première explication . Il s 'agit d' un as ez long 
dialogue (f . 92c-93c) qui correspond à quelques yers seule-

(Iï ) ;Le compilateur fait ici une confusion : il par i du premier 
conseil, tenu à Thèbe à l'anivée des Arg iens sou les murs de 
la Y ille; mais c'est au second conseil, qui réunit les chefs des deux 
par t i. à T hèbes lorsque Polynice et Tydée raccompagn nt les 
princesses (et dans la version AP seulement), qu 'Œdipe inter vient 
vainement comme conciliateur : v. 6323 ss . Dans l'Histoire 
ancie nne, notre clerc a remplacé Œdipe par Jocas te 1 our ce rôle 
(f. II3b) ; Œ dipe est du rest déjà mor l selon lu i. 

(r8) F . nrc. - Il est curieux q ue la ver ion elu R oma11 se 
1·etrouve constamment derrière li auquant dient, d ien t Li pluisor, 
clans les trois critique qlle nou venons de citer. 

(19) Nous relevons : quelques addi tions moralisantes , à propos 
par exempl e d'Amphiaraüs qui n 'a ces é de ser vir le diable t qui 
reçoit son salaire : qui le deable seTt, n'e11 a autre loier a la persom e 
qu.e ce qu' il en est honis (f. II3C); - la mention de combattan ts 
inconnus de Sta e et elu Roman : li rois de Crete, li roi s L aertes 
de L acedenwnie e Pirrus e Tritolemus (f. ro6b); - la mention de 
l 'enfant, fils de Tydée, Diomède, qui ne fig ure ni clans la T héba ïde, 
ni clans le R oman (ici f. n6d) ; - la description fameuse de la 
tente cl ' Aclra t e est omise dans l'H istoire a11 cien 11 e ; par contre la 
curio it ' de son auteur pour l'exotisme (comme on le verra à proJ os 
el u Roman d' A le:..andre) nous vaut ici u n développement s ur les 
mœ urs de tigres, en com-plément de ce q ue le R oman de T hèbes 
nou el it de la iigTe prh.,ee (f. u2b); chez Stace il y a vait denx 
tigresses . 
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ment dans le texte de Constans (un peu accrus par les manus­
crits A et P), au début du R oman (20) , après le lavement 
des pieds : dan s l'Hi taire ancienne, Jocaste savait déjà, 
par ce que lui avaient rapporté les serfs chargés de l'exé­
cution, que l'enfant avait été exposé par eux et recueilli 
ensuite ; aussi, dès qu' elle a aperçu les cica trices d'Œdipe, 
elle a tout devi né; une fois au lit, la dame geta un ouspir 
de cuer pm-funt; son époux s'émeu t et ils échangent alors 
les deux moitiés de l'histoire. La scène, ous cette forme, 
est moins sèche et plus émouvante que dans les manuscrits 
connus du R onwn, elle en est une heureuse transformation. 

Des omissions, des corrections, de additions que nous 
avons successivement signalée , ce ont bien entend u les 
omissions qui modifi ent le plus profondément le R o·man de 
Thèbes dan - la version en prose du compilateur : l'ampu­
tation des épisodes militaires , le développement exces if de 
la première partie en compromettent l'équi libre, comme on 
l ' a vu : de ce fait , Tydée devient le héros principal, le 
chevalier sans reproche ; Etéocle, Polynice, Adraste jouent 
encore les rôles que la tradition leur assigne, mais ils ont 
perdu beaucoup de leur relief. Quelques coups de pouce sup­
plémentaires altèrent en outre la tradition : le réc it en 
prose est plu s favorable à la cause de Polynice que le 
R oman lui-même, moins neutre déjà que la Théba1"de entre 
le deux par tis. Dan le principe, le deux frères étaient 
également maudits, également réprouvés, ainsi que le montre 
la conclusion traditionnelle et identique de leurs funestes 
destinées; ici, la rupture du pacte conclu avec son frère par 
Etéocle, la trahison enver Tydée pèsent singulièrement 
dans la balance; le hommes du xrue siècle ont le sens 
jurid ique affiné par le contrat féodal et placent bien haut 
le r espect de la foi jurée : cel ui qui manque au droit et au 
serm ent est honni comme il convient. 

C'e t à peine si un mot isolé dans l'Hi toÏ?'e ancienne réin­
troduit une brève allusion à la notion antique du destin que 
le R 01nan paraît avoir tout à fait éludée : ensi n'ala mie la 

(zo) V . 463 ss. elu texte cl Constans. 
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choze, ains avin t ensi com ele devait es t1·e ne n' en pot estre 
changee (2r) . Ce n' est visiblement pas cet aspect, mal aperçu 
chez Stace, qui a r etenu l'attention de notre historien. 

II . - 1ROIE 

Dans son édition du R oman de Troje (22), L. Constans 
s' est déjà préoccupé de la section troyenne de l' « Histoire 
ancienne jusqu'à César » (23). Voici omment il se résume : 
« Le compila teur suit exactement Darès dans l'ordre du 
récit, mais outre qu'il supprime les P ortraits (24) comme 
tous les manuscr its de cette rédaction que nous avons 
vus (25), il s' inspire du poème ou d 'une autre source qui lui 
permet d'entrer dans plus de détails et de transporter dans 
son sujet les mœ urs du moyen âge. n (26). Il semble qu'un 
historien du XIII• siècle n'ait pas besoin de beaucoup d'en­
couragements extér ieurs pour << transporter dans son sujet 
les mœurs du moyen âge », et que dans bien des cas les 
détails étrangers à Darès ne proviennent pas d'une source 
littéraire quelconque, mais du souci d'animer un texte par­
ticulièrement plat; cependant L . Constans a parfaitement 
r aison de signaler la fidélité du compilateur à ce trop fameux 
récit d'un prétendu combattant troyen, et le compilateur 
lui-même nous a infor més de sa révérence pour Darès : 
<< Ceste y lorie escritt Dai res 1 qtû es toit 1nanan~ a11ec 
Anthenor en Traies . Cil Daires estait bmzs cler, si v it 
mou.t grant l' affai?•e el por ce i mù t il son sens ot~ reteni1· 
et s' entente. E en l'ost des Griu~ avait at~ssi tm attitre mais­
l1'e elen, Ditis es /oi t només, prous e cortois e sages. Cist 
dt~i s' aco·interent tres le comancem ent ens amb le 1 si se pene­
rent~e ce que de fors avint e dedens, assamble1·ent et 
mistrent en escriture en grijois lang uage, pu·is si t-ranslata 

(21) Cela ft propos des vaines précaution de L a ius (f. 89 CJ . 
(22) ix volume 1 1904-1912 1 S .A. T.F . 
(23) F. 123d-148b elu ms . fr . 20125 B. N . 
(24) Chap . XII et X III de Darès (pp. 14-17, éd . TE BNER). 
(25) L . Constan s cite l'Hist. ancien 11 e jusqu'à Césa-r d'après le 

m . . 20125 également et ne considèr que la premiè1·e rédaction. 
(26) T. VI, pp. 314-318 de l'Introduct ion : Ap pendice (ce pas­

sao-e p. 315). 
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del griu en latin C?'ispu qui le i?'ova ent?'e autre livres en 
Athenes. » (27) . 

L'auteur de l'Histoire ancienne n'a donc pas fait mystère 
de sa source principale : source quasi exclusive, car s'il 
mentionne Dicty , Je prétendu combattant crétois, il 'en 
tient à Darès, et il a de bonnes raisons pour cela : il redoute 
de << faire de la littérature », d'autre part il est pressé. Il 
se méfie d'abord de la véracité des textes trop littéraires : 
<c PM beau pa1'le'r est mainte clwze contee e dite que n'est 
?n'ie voire en tote tmitie d' e tarie n (z8 ), mais personne n'ac­
cusera Darès de faire du beau style! il n'est donc pas sus­
pect. P ar ailleurs il tardait au seigneur de Lille d'entendre 
l'histoire de Rome et 1e narrateur devait se bâter dans toute 
ces régions de l'histoire que les romans avaient vulgarisées : 
<< Or vous conterai de la destruction de Traies et l'ochoison 
mnut brefm ent, qua?' e1'!JSi le m e P?'oie mes sires, po?' ce que 
l' estoi1·e est tant oïe ; mais n'aven?'oit 1nie que, de si g?'an t 
fait com la ot, ne feïst on ent?'e les autres ?'aw enbrance la 
ou el e dev rait esh'e . » (29) . Contrairement à l'interprétation 
de L. Constans qui v:oit << dans les mots mout brefm ent et 
l' es tarie es t tant oïe une allusion à une rédaction latine éten­
due ou à un J)arès développé >> (30), nous rattachon l'ad­
verbe au vœu exprimé par Roger, seigneur de Lille (quar 
ensi le me proie ... ) et nous prenons estoire au sens banal et 
non pas au sens de t?'ailie d' e ;tarie : v:os aud.iteurs connais ­
sent l'histoire de Troie, comme celle d' lexandre, comme 
celle de César, par les romans à la mode, vous pouvez pas­
ser, dit Roger; mais l'historien proteste avec son sens des 
proportion et des ensembles : il ne faut rien sacrifier. 
Soit! dira le châtelain, mais allez vite . 

A un narrateur qui devait se hâter, le canevas de Darès 
suffisait : non seulement notre auteur l'a suivi exactement 
sans modifier l'ordre ni les proportions de l'exposé (à la 

(27) F. r46a. - Ce qu lques lignes s'in pirent vi iblement pour 
ce qui concern e Darès du Roman de Troie , Y. 75 s (cf. v. 90 
qtt'entre les au tres a trové .. . ) ; sur • Ditis •, cf. v. 24397 s . 

(28) F. Il4C . 
(29) F. 123d, cité par Con tan , VI, 313. 
(30) P. 314. - L. Consta n lit briefment . 
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fin, après qu' il a suivi Darès jusqu'au bout, il se permet 
de traiter du or t des survivants de Troie) , mai encore il 
se contente en général des faits rappor tés par Dar è , il n 'a 
presque ri en demandé aux autres sources : ri en au récit 
plus circonstancié du pseudo-Dictys qu i es t pourtant « un 
au l1'e ma is t1'e cl e1'c )) à ses yeux , peu de cho es au R oman 
qu ' il a sûr ement lu comme nous le ver rons. L e récit de 
1 'Histoire ancienn es t moins sec il est vrai que celui de 
Darès, dont la plati tude est quasi proverbiale; mais il nous 
emble - c- n' est pas l'avis de Constan s - que notre his­

tor ien s ' est bor né génér alement à étoffer le texte de Darès 
et à le rendre un peu p lus vivant, à l'aide de détails trè 
simples qui n'impl iquen t qu' exceptionnellemen t un recours 
à d 'autres sources d ' information; voici quelques précisions 
sur ce point : 

un exemple d 'amplification 

D um Agamem non con. Entrue qu'Aga m e11 on, so r cui tate la 
cttre de l'ost estait mise, parlait as 

sulit de tota re, barons de lor aja ires et de lo1· n és apa-
reillie r e enchasteler por le port a force 
prendre, e lesq ueles ira ient de-v all t por 
p remerem ent a terre co n·e, e tot ce fn 

ex Cormo aclveni t 1 a u- mout bien devisé e en eg 11 é, Palam edes 
li fiz le roi . aupti de Co ri11 t l1 e m·i-

pli filius P alamecles -c~a .. . (31) 

un exemple d'embellissement : 

cgnor e dam es, qui veïst la grant 
Sig uo dato, estarie des 11 és la mer porprell 1 dre e 

/.es vo il es e les mas dont il i avait si 
nav s soln111t , gra11t habundance, mou t li sam blast 

grant merveill e, e si esta it ce, quar en 
ta ta ela. sis Il grm1s liues plenieres estait la rner 

coverte de 'Va-isseaus e P01'P1'ise . E bien 
ad la t ituclin em sachés qu'anc de'V ant ce 11 e pui s, po1· 

une cité asseïr, 11 e se depa·rt ire11t d' un 
accecli t ad Tr jae litora. port ensamble tan t de v aissea11s, ne o 

il eû'st tant ric l1 e prince a nn e co ncor­
dai/ce (32). 

(3 r ) De excidio Trojae l1istoria (Dar' s), XVIII, i n fin e. -
f. r3ob. - Il s 'agit des premières opérat ions contr e Troie, m enées 
à partir de Tén éclos. L e Roman de Troie ne donn e r ien tCJ. 

(32) Dm·ès, x rx. - F. I30Cd , - Ri en cl e pareil clal J le Roman. 
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Qu'il s' agisse d' << amplification n ou d ' <<embell issement n, 

dans un ca comme dans l'autre, il n' est pas nécessaire de 
upposer des sources littéraires ; au contra ire la précision des 

formules dans le premier passage (enchastele1') , l'expression 
de l'admiration dans le second peuvent très bien s'expli­
quer par les ouvenirs personnels d'un cler c <J,ui se erait 
croisé; il y a là comme un écho de la 4" Croi ade, c' e t 
pre que du Villehardouin. 

D'autres passage qui complètent, modifient Darè ou 
même sup pléent à son sil ence, s'i nspirent certainement du 
R oma n de Troie; ils ne sont pas très nombreux, nous en 
relevons quatre et nous croyons avoir épuisé (ou peu 'en 
faut ) les rapprochements pos ibles 

exemple de complément : 

Agamem non noctu in 
consilium omn es duces 
convocat, suadet , hor ta­
tur ut omnes in ac iem 
prodeant et maxime 
H ectorem perseq uan tu r , 
quia d e his a liquo du­
ces fo rtis imos occidit . 

Co lllull au.mellt 011 t res­
[ po nd~t 

qu.e cist CO I!Se1tz iert 
[ bie11 cre ii. 

Mout e11 depriellt 
[A chillés 

que il de ço se mele e11 
[fa is : 

« De ço, fai t il, 11 e parlez 
[mie ... » 

Agarne110 11 manda toz les barO ILS de 
l'ost e si Leur e11 orta m out e dist qu'il 
totes lor pai11 es e 101· forces m eïssent a 
Hector ocire, quar iL 101· ocioit toz lor 
l! aus pri11ces e « s' il -v it, fait 'il, lo11 ue.. 
me11t, 11 0s tuit i a-urons gra11t dama e. » 

A ce s'acorderent tuit c11samble, mes 
bie1t disoie11t que H ector estait si fors 
e si hardis qtt'a paines estait nus hom 
qui co rs a con peilst a-voi1· a lui duree. 
Agamenon en praia mout A cllilles qtL'il 
i m eïst s'ente11te, e il li dist que si 
fe·roit il, ja ne l' e11 csta·t~o it faire 
proie re (33) . 

L e premier paragraphe « brode n ur le texte de Darès en 
résumant peut-être le long discours d'Agamemnon du 
Roman (ro987-II06o) , mais le econd complète le récit de 
Dares avec des éléments empruntés au R oman et plu ou 
moins r emaniés : le exhor tation d' gamemnon appelaient 
une réponse et Darès ne la donnait pa . 

(33) Darès, XX, fin. - F. 131d. -Troie, u o61-65. 
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Exemple d'arrangement : 

H ector Polypoetem du-

cem for t issimum occidit 

cl um que um spoliar e 

coepi t, Achill es superve-

nit. Fit pugna major, 

clamor ab oppido et a 

toto ex ercitu surgi t. 

H ector Achillis fem ur 

saucia ,·it. Achill es dol o. 

r accepta magis eum 

pet·seq ui coepit nec des-

ti tit nisi eum occiclereL 

A donc av oit en 1 a batail Le des Grüts 
tw riche duc jort e hardi e arm é de 
1·iches armes, PoLibetés avait a non; 
cûui encontra H ector, si L'ocist sans 
pLus atendre. E quant il vit Les riches 
armes, il se p e11sa qu'iL nes i lanoit 
mie. Tan tost li v ou t ilueques aster le 
ll aume qtti es toit trop bel 1, aornés de 
preciouses pienes e t·rop riches. M és 
Acl1illes li fu au de11ant qui ne le pe·ut 
sofrir, ains 1 i cortt s1ts en 111 eïs1nes 
l'eure . La ot gran t m eslee entre les 
det~s poissans chi-ùaliers, m es A chill es 
s'en tanta qtti ne peut 11 e ne "vou t sofrir 
H ecto1· adonques plus , quar H ector 
l'avait navré en la cuisse. Adon c i ot 
grant bataille e crueuse e d' une part e 
d'autre. A chiUes qui matt.t a-voit gr a nt 
ire re-vint a la m eslee qum1t sa cuisse 
fu estrainte e bendce . E tantost v it c 
pa1·çuit Hecto r qtti toz s' estait ac/inés 
sor le coL de so11 chi-JaL por avenir au 
ricl1 e haum e Polib ctés qu 'il n'i vo l.oit 
laissier mie . A ch iles qui ne g uai toit n e 
Il e porpensoit aut1·e cha-ze, brocha le 
chi·val des esperolls, si feri H ector par 
derriere de son g lai-Je en descovert, si 
l'e11 mist plus de t1·ois piés ou co rs, 
quar li au bers Li estait 1.1.n petit sous­
Levés por ce qu'il s'abaissait par a·vant 
au cors qui gisait a terre (34) . 

L'au teur de 1 'Histoire ancienne a utilisé largement ic i le 
R oman, mais le développement est plus cohérent dans 1 'Hi -
toire que dans le Roman : dans le Roman en effet , après 
avoir tué Polibétès, Hector veut le dépoui ller et Ach ille 
in ter vient pour l'en empêcher : c'est le débu t d' un combat 
si ngulier que la blessure d' chille interrompt : jusqu ' ici 
tout est conforme à Darès si l 'on ne tient pa compte de 
J'allure littéraire des textes. U ne fois pansé, Achille revient 
au combat ; Hector vient d' abattre un roi, il le t ire par la 

(34) Dar è. , XXIV fin : c'e t le ms. t; el u Da rès que connaît le 
compilat eur, et il y trouve la forme Poliboetem (Polib tés clans le 
Roman aussi ) . - F. 133 cd. - Troie, I6Iss-r6230 : le passage est 
t rop long pour être r prodnH. 
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ventaille pour l'emmener prisonnier sans songer à se cou­
vrir de son écu ; Achille le frappe et le perce, 

N el pot gtwri1' l1 auberc doblie1' 

S i le compi-lateur n'a pas mis en œuvre un e troisième 
source - hypoth èse à notre sens inutile - , il a combi né 
Dar ès et le R oman : conservant le canevas de Darès et ne 
donnant donc à H ector qu'une seule victime : Polibétès, il 
a « habillé n son récit avec celui de Beno]t, mentionnan t par 
exemple les ·oins reçus par Achille, et il a même enchéri 
sur les préci sions du Roman parce qu 'il est un homme 
méthodique : il nous explique pourquoi le haubert n'a pas 
protégé le malh eureux H ector penché sur le chevalier qu ' il 
venait d'abattre. 

Ce souci de la vraisemblance l'a conduit ailleurs à sup­
pléer aux silences du De excidio T1'ojae grâce aux dévelop­
pements du Roman de Troie, sur deux points au moin 
Darès est muet sur les sentiments de P olyxène à la mort 
d 'Achille et sur les conséquence immédiates de la mort de 
« la roine de F em enie »; l' auditoire féminin de notre clerc 
devait se préoccuper du sort des héroïnes

1 
gâté qu ' il était 

par les romans; de là les additions que nous allons relever : 
r. Achille, amoureux de Polyxène, a été attiré dans un 

guet-apens par H écube sou prétexte d'un rendez-vous 
d' amour, et assassi né par Pâris; Darès s'en tenait là. 

Mais quiconques en eiist joie ne leëce1 Polixena en fu mout 
t1'iste quant ele sot qu 1 11 ensi po1' li avait pe1'dt1 la vie1 et 
n e mie par ce qt~

1

e le trop l1 amast) m e po1' ce qu/ele estait 
l1 ochoiso ns de la traïson qtt 1 ele n 1 avoit 111 ie po1'pa1'lee ne 
fai te . (35). 

Il n'y avait r ien de cela chez ))ar ès , mais Benoît évoquait 
la colère de la jeun e fille : 

ço achei~ bien 
qt~

1

il l 1 en pesa sor tate 1'ien 
S 1osas t1 qu1 en mal ne fu t 1'e tmit 1 

M erveillo dt~el en eü 1 fai t. 

(:;5) F. 14oa. - Troie, 22445-22400. - La mort d'Achille dan ce 
g u t-apens st relat ée au chap. XXXIV de Darès . 
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V en sa m ere en ft~ mo t~t i?'iee 
que l' u evr e at,ei·L apa1•e illiee . 
P or li es t morz e si l' en peise . . . 

~otre auteur n' a pas voulu reten ir la rancune que 
P olyxène garde à sa mère, mais il a noté lui aussi la prote·­
tati on intime de la jeune f ille con tre la t r ahison, bien qu' elle 
ne fnt pas amoureuse d'Achille; il l ' a notée dans un souci 
de vérité psychologique auquel Darès est tout à fa it étranger. 

2. P lus loin, après la mor t de la reine des Amazones , 
P en thé il ée, tuée au combat par Pyrrhus, Darès omet tota­
lement les réactions de ses sujettes, mais l ' Histoire ancienn e 
place alors leur dépar t et celu i du roi de P aphlagonie, 
Philimeni , qui les convoie : cet épi ode encore es t pre que 
certainement pris au Roman , bien que les circonstances en 
soient différentes pour des raison que nous verrons . Déjà 
la péri phrase qui dé ignait Penthésilée, la 1'0 Ïne de F e111 enie, 
éta it une form ule fran çaise du Roman et non pas une for­
mul e dér ivée du latin de Darès. 

egnor e dam es, la nuit ot en T 1'oies grant do lo1· de n1 en ee ; 
m ouL f u la roï11 e de a maisnee e de toz le a~h-e 1' g re lee 
e plainte, 111011t i fu 1'aJn enteiie sa proëce e ses harde n1 ens e 
sa g ran s chiv alerie. A u 1'0i P riant / pa1'le re11 L les da111 où eles 
qui remeses es taient e si li di trent qn ' eles en lor 1·eg nes en 
1'i ro ient e avec e/es le cors de la dam e en porteraient por 
la done·r sepa til ~1'e . Li 1'0i Prian s lM ot1'ia le cong 1·é Loz 
dolans e /oz tri tes, e avec etes pris tre11t cong ié 111aint baron 
des loinLan es contrees qui plus avaien t perdu q ue g ua.aignié 
en ce l ~ i afai re , quar bien veoien t e savaien t gu e 111 a is a~ 

C ri jois n e paraient tonwr n e co m baL1'e , e dedens la cité 
avait t1'aP g ent por la v ile teni1• Laz jors e defendre po1' 
qtL' ele ne f us t lraïe de ceaus qtii aua1'de1· /a devoient. P o1' 
ce s' en parti 1 i rois Ph il i men is , si ' en ra la o 1 a 111 de sa gent 
CO IJt il oL de remanant en P aphlago ne o les A mazo nienes . (36) . 

(36) F. 142cd. - Troie, 2528o-288 t s urtout 25748-793 . l,a mort 
de Pen th ' s ilée se trom ·e rapportée ans plus au cha p. XXXV I cl e 
Darès , in j ine. 

Penthésilée ayait sauYé la vie de Phil imenis pris par Pynhus 
(h.oman, 24 169 ss .) selon Je r 'cit de Benoît , il n'y a r ien là dessus, 
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C'est à deux reprise dans le Roman qu'il est quest ion 
du départ de PhiEmen.is qui va convoyer le corps de 
Penthésilée ; Benoît par ailleurs a trop insisté sur l'héroïne 
pour ne pas l'ensevelir dignement en fin de compte, après 
que, suivant Dictys, il a précipité on cadavre dans le 
Scamandre, - de son côté le compilateur de l 'Histoire 
ancienne pouvait difficilement garder sur Penthésilée le 
silence de Darès devant un public qui connaissait ces "er 
du R oman : 

Li rei , li prince e li dP1 neine 
Qt~i de m.01't ftl.rent e clwpé 
Vi1'ent qt1e cil de la cité 
Faiseient plait v il e hontos (37) 

E a lor tt.es trop vergondos. 
Del re i Priarllt pristrent conuié, 
Alé s'en sont e repaiTié (25748-754) 

Va it s'en li 1'ei Phile men is 
Mmvt angoissas e mot~t pensis 
De dous mil cllevalien de P1' ÏS 
N'en meine qu e nuef cenz e dis. 
C ist e11 condt1it Panlllesilee, 
Que tant ft~ praz e hono1'ee 
Q1Ae des ci qt1' a la fin del mont, 
SM lotes celes qui naistront 

era 1'C l raile sa proece 
E sa v ala1' e sa ha-u. l.ece (25767-776) 

De ses p·u.ce le hono·rees , 
Dont ele avait mil am enees, 

ni sur .l a retraite des Amazone et des Paphlagoni us, ni da11s 
Darès, ni mêm cl ans Dictys . Tite Live et Cornelius Nepo le font 
tomber devant Troie, ce dernier sous J s coup de Patrocle; Dictys 
en fait une victime d'. ch ill . Le nom même du roi est Pylae­
menes cl ans le mss . retenu par les éditeurs . Le manuscri t G de 
Darès le nomme Phillemeni , mais troi mss. elu Roman, 
Philimenis, comme le ms . 20125 d l'Histoire an ienne. 

(3ï) Allu i n aux négociation d'une paix cl capitulation, con­
duit s par 1 traîtres Anténor et Enée. 
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' en torne1'ent que qual1'e cent 
E trente set, mien escient 
Celes font duel deme U ?'é (25783-787) . 

La confrontation du texte en vers et du texte en prose 
permet de constater quel écart il y a du Roman à l'Histoire 
ancienne; elle permet aussi de voir comment travaille l'his­
torien, s' il est vrai que le récit de Darès et le roman de 
Benoît soient, comme nous le pensons , les eu les sources de 
notre passage, et c'est pourquoi nous nou attarderons un 
peu sur cet épisode. L'Histoire ancienne n'a retenu du 
Roman que le fait même du départ des Amazones et du roi 
Philémenis avec le corps de Penthésilée, pas de réminiscence 
du texte en vers dans le texte en prose ; l'historien, plus 
soucieux des formes, notons-le en passant, fa it fa ire aux 
dam oisele une démarche régulière auprès de leur suzerain 
d'occasion et Priam leur accorde leur congé; mais surtout , 
comme notre auteur s'en tient à Darès quand Benoît l'a aban­
don né pour Dictys, un certain décalage se produit : l'His­
toire ancienne n' a pas encore rapporté les manœuvres téné­
breuses d'Anténor et ne parlera même pas de cette rpaix 
honteuse que, selon Dictys, le traitre impose au vieux 
Priam; on nous laisse prévoir une trahison, mais on ne la 
donne pas comme accomplie. Ainsi les circonstances sont 
différ entes de part et d'autre : dans le Roman, l'intérêt que 
prend Philimenis aux funérailles de Penthésilée s 'explique 
parce qu'el le lui a sauvé la vie au combat (v. 24169 ss .), il 
a fait embaumer son corps et attendu la paix pour l'enseveLir 
au pays de F emenie : la paix, même indi gne de Troie, lui 
permet de partir dignement quand tout nouveau sacrifice 
des alliés paraît absolument vain. 

Dans l'Histoire ancienne où le schéma de Darès n'a pas 
fait place à celui de D ictys, les traîtres ne se son t pas encore 
abouchés avec l'ennemi, il n'y aura pas de paix, même frau­
duleuse, et les Amazones se retireront de la lu tte aussitôt 
après la mort de -leur souveraine. Le De excidio Trojae, 
autrement dit Darès, ne parle pas de cela, mais notre nar­
r ateur, capable de le gloser agréablement à l'occa ion, a été 
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conduit à introduire ici, où Datès décevait par son mutisme, 
les « informations JJ, même suspectes à ses yeux, qu'il trou~ 
vait dans le Roman; il les a toutefois accommodées à son 
propre chéma narratif et à sa propre vraisemblance pour 
corriger l'impureté de leur source, leur donner la consécra­
tion historique et les tran mettre à son public sous un e forme 

acceptable. 
On peut bien sans doute supposer avec L. Constans que 

l'auteur du Roman et celui de l'Histoire ancienne ont utilisé 
une ource commune plus complète, un (( grand JJ Darès, 
suivant l'hypothèse de Constans; mais cette hypothèse est 
assez gratuite et nous croyons même qu'en serrant ici les 
textes on peut légitimement l'écarter. Benoît n'a emprunté 
ni à Dictys ni au Darès que nous connaissons cet épisode 
du convoi funèbre de Penthésilée et du départ des Amazones 
et de Philémenis, ni l' un ni l'autre n'en fait mention (38), 
mais il a placé ce départ au seul moment où il soit morale­
ment possible, au moment où -les négociations de paix ont 
abouti ; d'autre part il justifie l'escorte de Philimenis au 
convoi funèbre par la reconnaissance qu 'il doit à l'héro~ne 
qui l'a sauvé des Grec ·. Mais Benoît ne uit pas non plus 
l'hypothétique Darès, car nous sommes dans le schéma de 
Dictys. Serait-ce que 1 'Histoire ancienne dépendrait de ce 
(( grand JJ Darès? Le départ des Amazones s1y trou \Te pl.au­
sible aussi, immédiatement après la mort de Penthésilée, 
leur reine, - mais le départ de Philimenis n'est p-lus jus­
tifié par un hommage posthume à la reine puisqu'il n'a pas 
été question de ta rescousse et de la dette de Philemenis 
envers elle; ce départ est expliqué par le découragement de 

(( maints barons n alliés de Priam. 
C'est ici qu' on aperçoit le (( raccord JJ : le nom de 

Philimeni.s n'a pas lieu d'être cité dans l'Histoire an tenue 

(38) Dans Dictys, Pylaemenes (alias Philemenis) est tué par 
Achi ll e (lii, 5), Pen thé ilée aussi (IV, 3) ; pas un mot du départ 
des Amazones. Dans Dru·ès, Pylaemenes n'est mentionné qu'un 
foi au milieu d'autres chef alliés (XVIII); il n'est pa dit qu'il 
a it péri ou sllfvécu. Penthésilée est tuée par Pyrrhus (XXXVI); 
rien non pl us sur le départ des Amazones, comme on l'a vu plus 

haut. 
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plutôt que celui d'un ou de plusieur autres chef alliés 
in connus, pui. que c'e t un sentiment coll ec tif de démora­
li ation qui entraîne la désagrégation de la coalition; dans 
le R oman de Benoît , des motifs de convenance mora le le 
mettaient person nellement en vedette; il n 'en es t pas de 
même ici, et si l 'auteur de l' H i ·toire anc ienn e l' a mentionné 
sans raison par ticulière, c 'est tout implement parce que on 
nom f igurait dans le R oman, et parce qu' il a voulu fa ire cette 
petite concession au public qui l'attend ait. Il falla it donc lui 
fai re place dans la compilation, mais en l'insérant dans le 
schéma « h istori que >> de Darès , ain i que le convoi funèbr e 
de P enthésilée également omis par le TJ e excidio T 1'o ja e ; 
cette inser tion nécessitait quelques r etouches : pas de paix 
prévu dan Darès, donc pas de déla i dan l 'Histoire ancienne 
au dépar t des fidèles de Penthésilée ; pas de motif non plus 
dans Dar 's au dépar t de P hi'lemenis , donc une autre JU S ­

ti fica ti on dan s l 'Histoire ancienne : la di slo ation des con ­
ti ngen ts al,Jiés des Troyens (39). 

A insi donc il n'est pas nécessaire selon nous de re ourir à 
un « grand Darès >> ; celui que nous possédons uffit , s i l' on 
veut bien reconnaître à Benoît une grande fertili té d ' inven­
tion et admettre chez notre prosateur une conscience d'hi s­
torien assez pointill euse : c'est cette préoccupati on de f idé­
li té à « l' histor ien » Darès qui J! a empêché d 'accueillir les 
belle inven tions du romancier, et, quand il en accueillait 
quel qu 'une pour combler une lacune trop voyante de D ar ' , 
il se croyait encore tenu de la modifier pour l'as imil er (40) . 

(39) Cet te addition au Darè en entraîne un e autre : au 
chap . XXXVII cl Darès Anténor tient un d i cours défaiti te, mai 
ne fa it pas éta t de défections chez les alliés , tandi q u 'il en parle 
cla ns 1 di scours correspondant de l 'H istoire ancienn e (f. 1430). 

(40) S io-nalon que les deu x addi t ion à Darès les plus pitto­
r esques sont étrangères au roman de Beno1t ; L . Constans les a 
r eproduite (t . V, pp . 316-7 et 317-8) : l 'un es t une prole tati on 
contre les d ivertissements candaleux qui marquent les veill ées 
funèbres encore au tem ps cl l 'auteur , et qu i sont un héritag des 
coutumes païennes; l 'autre, empruntée à un gu ide de Rome con­
temporai n , évoque les • hatttes piram ides • où les Anciens lorreaient 
les cendres de leur morts, e.t en particulier • l'ag uille de R om e • 
où se trouvent , • Cll som ou pomel, les cendres du roi f u./e Cesm·, 



HISTOIRE ANCI ENNE JUSQU'.' CÉ, AR 

APPENDICE 

LES SURVIVANTS DE TRO IE. - 11 nous sera permis de pro­
longer l'analyse de l'Hi stoire anc ienne, bien que ses der­
nier développements troyens ne doivent plus rien au Roman 
de Benoît; le récit de Darès s'arrête à la fin de la guerre; 
celui de Dictys, et cel ui de Benoît, qui le suit généralement, 
traitent plutôt des << retours » des chefs grecs que de -la 
destinée des Troyens urvivant . L'Hi toire anc ienn e est 
plus expl icite au contr air e sur ces dernier 

S egnor e da mes, quant T1'oie fu destn~ite , qttat?'e 111 anie1'e 
de g ens s'en part?.rent, s·i vo dira-i qtti il / ju1'ent e ou il 
alerent e quels terre il tind1•ent e puplerent, e bien sach é 
que de sa les m ons n'abitoient nu.l/es aens adonques ne ne 
manoient, fors tm poi de ja ians q11i tant co'lll il volaient de 
ten e i tenaient (41 ) . 

es « quatre manieres de gen », ce sont H élénus et son 
groupe, « la gen menue », nténor et se compagnons, 
Enée enfin ; si nous laissons de côté Enée dont il ser a ques­
tion par ail leurs, nous devr ons cependant faire état d'un 
quatr ième élément, ceux des Troyens qui sont demeurés en 
Asie mineure. 

r. H elenu , li f iz au roi Pn"ant, e la 1•o ïne I-Jecuba e 
Cassa.nd?'a e And1•omaca a !oz ses enfa.ns s' en pa1•lirent e 
pluisM aLtt?•e en la?' compaignie. Cist s' en alerenl dolant e 
triste, si com cil qui plus i avaient perdtt e en dolo1'ou s 
da mage que mûl des autres . H elenus, qtâ m out estait sage , 
les enmena a Ce1"nosiwn . La demorerenl il tant c01 11 il voti­
drent e si se ?'eposerent de la g1•ant dolor qu'·il av aient 

ce d·icnt L·i plnisor e content. » Sur ce dernier monument, Yoir 
Mimbi lia. nrbis R ornae, hap . 19 : « De Vaticano t Agulio » 
[rédaction de II40 environ ] , R. VALE TINI et Q. Zuc IŒTTI, Codice 
Top ografico della Citta di R oma, t . III, pp . 4 3-44 : " fu xta q1wd 
[sei!. S . _ nd.ré] est m emo·ria Caesaris, id est agulia, ub·i sp lendide 
cinis ejus in sarcophaoo requiescit... upe?'itts 'V ero ad ma.htmo, 
ubi requ.iescit, auro et p1·etiosis Lapidib us decoratur. » Il s'agit d 
l'obélisq ue d u Vatican . 

(41 ) F . 147ab. 
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demenee. Puis tint e pt~pla Helenus tme g1·ant partie de 
Macedoine (42). 

C' est encore ici la version de Parès qui se perpétue, der­
nier emprunt au moment où s'arrête son récit. L a tradition 
classique est bousculée ici, ni Hécube n 'a succombé sous 
Troie, ni Cassandre à Argo , et le nom de lieu vient aussi 
d'un texte de Darès estropié ou mal lu : « H elenus cum 
Cassandra sorore et Andromacha Hectorj f r atris uxore et 
Hecuba matre Cherronensum. petit » (43). Mais Darès n'en 
dit pas plus long et la mention de la Macédoine ne se trouve 
ni chez Dictys ni chez Benoît : le Roman disait seu lement 
d'Hélénus qu'une foi s libéré par les Grecs à la prière 
d'Anténor (on lui savait gré d 'avoir fait remettre à ses com­
patriotes le corps d'Achille), il avait obtenu d'eux la liberté 
d'Andromaque, puis la garde des deux fils d'Hector (44) . 

Notre compilateur a pu trouver chez Servius ce qu'il ne 
lisait pas dans Darès : « Cum multi evaserint Trojanorum 
per iculum, ut Capys qui Campaniam tenuit, ut Helenus 
qui Macedoniam., ut alii qui Sardiniam secundum Sallus­
tium . » (45). 

2. Apré ' en pa1·tirent la gens menue q·wi ensa111ble s'es­
taient trait e eschapé estaient de la desconfiture. De ce i at 
grant habtmdance; cist esploiterent tant e qU'istrent qu'il 
01•e1tt nés, si e miS>trent en mer e tant errerent qu'il vindrent 
en Sartaig ne. La ne vaud rent il mie demorer po1· ce qt~' il ne 
volaient .famais est1·e sous at~tn~i sBlgnorie e to tes les siv irent 
autre de lor gent meïsmes qui Ptà o1·ent de tate la terre de 
Sarta1 une la segnorie . .. (46). 

Là encore la source est vraisemblablement Serviu , dans 
le passage précédent (47), mais nous ne savons si notre 

(42) F. 147b . - Il leur donne ici 1200 compao-nons, là 2500. 
(43) XLIII in fine. - Pas question dans Darès de enfants 

d'Andromaque. 
(44) V. 26322 ss . et 27263-272 . - C'est la ver ion de Dictys qui 

ne parle pas de 1 'émigration d'Hélénus et maintien t un des fils 
d'Hector , Laodamas, auprè d'Andromaque captive en Epire. 

(45) . en. I, 242; nous retrouverons plus loin ce passage (n. 52). 
(46) F. 148b. - Sur ces diverses migrat ions, cf. J. PERRET, Les 

origines de la Uge11de troyenne de Rome (28 1-31), thèse de 1942. 
(47) Cf. aussi Aen. I, 6o1 : ... al ii ardin iam sic ut Sallu tium .. . 
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auteur a inventé ou emprunté les indications qui suivent, 
où se trouvent combinées des légendes qui étaient distinctes 
dans l' Antiquité : 

. . . e cil qui pa1·ti s'en e toient errerent tant d'isLe en isle 
e de ten e en te.·rre, .tas tans par mer, qu'il ari·uerent at~ port 
la o ore es t la cités de V enise assi e. Quant la fu1•ent pa1'­
'Uenu e issu a ten e, il esgua-rde1·ent e la terre e la m e1· / 
ilh~ques bas e e a petit de pa1·jtmdece, si se traïst?·ent a 
consei ll ensamble qu'il j e1•oient, quar de fmnche lig nee 
estaient, si ne se1•oit 1•aison ne droitu1·e qu'il. a null se1'" age 
se sosmeïssent. A donc fu lo1· conse1'ls tel qu'il dist1·ent qu' en 
t:e1•re ne he·rbe1'17e1·oient il 1nie, gue pa1· ce ne cl.amast aucuns 
sor atts egnorie, m es en la m M , Ott nus ne sa'Voit qtte dire, 
feraient il lor habitations e lor manandises . Tantost cam 
ci conseaus fu pris, ne s'atarge1'e1tt mie, ains se log ierenrt 
s01' te·rre e Pttis com ence1·ent lor n és apareillie1· e faire i 
qu'il peiis ent ten·e m etre ens e p01•ter fors par faire une 
m o te en la mer ou l' ai uLte es toü 1nout pa1'ftmde po1· ce qtœ 
la f01'terece feïssent par est1·e a j1•anchise . A ce faire ne 
mistre1'ut mie longe aten.dance, ains i om·erent tant qu'il i 
firent tel isle o il se p01·ent seuurem ent he1·berger e atraire, 
e il se firent (48). 

L'Antiquité a connu la légende sarde de l'émigration 
troyenne, on l'a vu plus haut ; elle a connu aussi la légende 
énète dont il sera question plus loin, mais non pas celle d 'une 
fondation de Venise par le menu peuple de Troie avant toute 
intervention d 'Anténor; Venise étant en fait une ville rela­
tivemen t récente, il ne peut 'agir ici que d'une légende 
médiévale, peut-être suscitée par le patriotisme vénitien et 
diffusée à J'occasion de la Quatrième Croisade? Que notre 
compilateur ait pris part ou non à la Croisade, la curio ité 

Pour 1. PERRET, thèse, pp. 130-156, alluste e t la source de tou 
-ceux qui ont mentionné cette coloni ation : Silius Italicus XII, 
359-36o, Pausanias X, 17,2, olin I V, I, Isidor , E tym. X I V, 6,39· 
Il y a d'ailleur quelque confusion dans cet épi ode de l'His toire 
ancienne : la arda igne paraît d 'abord n 'êtr qu' une escale, aban­
donnée ensuite, pui enfin po sédée par le émig rants troyen . 

(48) F. I47b C. 
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des chose vénitiennes devait être assez grande en F landre 
au début du XIJI" siècle (49) ~ 

3- Que li Jill H ector e11cl1auceren t le 1·oi A nlenM de T1•oies 
fors de la cont1·ee a force. -En/rue . beau segno1•, que cil 
ensi se penoient de lor cit é f aù·e, dont l'uev1•e n e j11 mie tos t 
cons u111 ee, av int que li ji ll H ect or e sa g ent env aï·rent 

Antlz enor e la soe gen t qtti 1•em é es /oient a T1·oies, qttar 
bien lor es tait d ite conté, e i l bien le sm;oienl:, qt~' Antlieno1' 
avo it toz sous T roie traïe. Mais L iv inu s li poesi es d isl qt~'il 

d11i la lraï1·en t, En eas e Ant lr en M , ma is Sisenna est enconL1'e 
qwi d is t / qu 'Eneas ne la Lraï mie, 111ais A nth en 01', par ce 

qu' il lz erbe1·ga les m essages de Gresse q11 e A g am emnon e li 

aL~tre envoie re11t po1• dœrne I-Ielaine au 1•o i Priant 1·equ er-re . 
E s 'i lz e1·berga. aus i (' fixés q ui en powe abit vin t a Troies 

por 'i:e ï·r !a v ile, les gens e la forte rece. A ntlz enor le reconnu t 
bien e si n'en 1•e tint m ie ne fi t sac'O i r au roi Pr iant n e a 
n ului de a maisnee, e por ceste chaze si dis t S i,Çenna qt~'il 

ous f is / la i1·aïson , ne q u'Eneas n e le so t trosq u'atant qn'il 
l' al Lote pMc lza cee e fai te e q ue noiens es tait 111ais de la v ile 

aic'lie r e defendre ocorre. Po r ces te chaze envaïrent 1-i jill 

H ector le 1•oi A n tlz ?nor e i l ent1·a en 111 er au plu s LO.'l l q·u.' il 
pot , e o lui sa gen t e sa m aisn ee dont il i o f 1n out en sa 111 ble 

qnanl il f t t1'ent es nés en t1·é, detts m ile e cinq cerbt e cin­

q? tante (so) . 
ous voilà ramenés en a rrière , aux événem ents de la g uerre 

de Troie et à la tr ahison d 'Anténor; de multiples textes 
.grecs , pui s surtout lati ns , on t r apporté cette trahison (51) ; 

notre au teur connaissai t les ver ions de Darès et de D ictys 
dont nous avons parlé dè jà, mais la discus ion qu 'il in titue 
sur ce point prend appui sur un passage préci de Servius 
qu i men ti onne en effet Livius (Tite Live, I, r, r-4} et 
S i sen na, inconnus autrement au XIII" si ' cie (s z) : dans 

(49) ::-l ous ne savon où l 'auteur de 1' Hi t. a ne. a p uisé. Vincent 
de Beauvais par exempl (Spec. hist., t. IV, II, 63) , trop uccinct 
]:).our aYoir pu s rvi r ici , ne men tionne que tw is mi o-rati ons ini­
tiales : cell es d 'En ' e, cl ' Anténor et d 'Hélénu . 

(so) F. 147-148. 
(51) Cf. l\I. P ERRET, thè e , pp. 157-1 81. - Voir en particuli r 

Darès XXXIX, Dictys IV, 18 et 22 . 
(52) 'erv iu fait allus ion à la trahison d'Anténor au m oi ns à 
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l'His toire anetenne, Livius devient Livinus et poète . L'ac­
cueil fa it par Anténor aux Gr ecs n'a pas été inventé par 
notre historien (53) , mai nous ne voyons pas où il a pris 
qu 'Anténor ait été expul sé par les fil d' H ector; da ns le 
R oman de Troie, c'est Enée qu i le fait écarter (54). 

QH'Anthe11 M ala tant pa1' m er qu.'·il v int o c-il de Tro1es 
es toroient lor cité qtû o1'e es t Ven ise . - Telle est la rubrique 
qui annonce les pérégrinations d'Anténor ; notre compila­
t eur ne fa it pas de lui le fondateur de Padoue comme le 
voulait la tradition la plus accréditée dans l'Antiquité et 
connue au 1:oyen Age (55) , mai il l'agrège au menu peuple 
qui a fondé Veni e; ceu..'\: -là l' accueillent et font de lui leur 
roi : A donc f'u la ci tés faite e C?'eiie e s i l' apelerent 
A nthenm-ide po·r A 1Lth en01', e A ntheno?'ides en Ment a non 
li p·ueple, mai puis ot un roi qui ot a non Hene tt~s, por 
le cui non la cités o f a non Ene.l ma , e cil qtti ap1'és v indre11t 

troi r epri ses (Aen. I, 242 et 64ï , II , 15), ,·oici Je premi er et Je 
plus im portant de es texte : 

Ae11 . I , 242 (éd. T hil o, r88r, J, go) : Antenor potuü . . . :non sine 
ca usa Antenori .; posuit exempJum, cum multi eYaserint Troianorum 
periculum, ut Capys q ui Campaniam tenui t , ut H elenu qui 
Macedoniam, ut al ii qui 'ardiniam secundum Sallustium ; a) secl 
propter hoc, ne forte ilhtcl oc urreret , iure hune vexar i tamquam 
proditorem patri ae. Elegit rgo imi Jem personam; hi wim duo 
T1·oiam prodidisse diClur t ur sewndwn L i1!Ï!t m, b) quod et Vergiliu 
p t>r transi tum tang it, ubi a it « e quoqu e principibus permixtum 
agnovit Achivi s », c) et excusat H ora tiu dicens • anlentem ine 
fraud e T roiam », d) ho est ine prod itione : quae qu idem excu­
salio non Yacat; nemo enim excu at ni i rem plenam s uspicioni . 
Sisenua tame11 dicit soltt lll A nte1101·e m prodidisse e) ... 

a) Hist. frag m. TT , n; b) I, I; c) A en. I, 488 ; d) Ca nn. saec. 41; 
e) H ist. R o 111. 1·e1/. Pete1', p . 277 . 

(53) Tout cela est dans Benoît . 
(54) Cf. éd. Co 11 sta 11 s, t . V, pp. 19-20, le rés umé des Yers 27355-

, 4ï cl u Roman. 
(55) Ainsi Godefroi de Vi terbe (tugr) mention ne la fond ation de 

Padoue, où An ténor t en eveli, avan t celle de la mythiqu 
Sicambri a (M .G .H . ., XXII , 2or) . Par suite l'un conlr sen ur 
le texte de DictYs , le Roman de B noît lui fait fonder Corcire 
Menelan sur la ~ôte adriatique (cf. la référence de la note précé­
dente) ; quan t au Roman cl Troie en pro e, il fait de lui s ucee -
sivement le fo ndateur de Veni e et de Padoue, où est encore on 
tombeau . 
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Le non Li clz ang ierent e L' apelerent Venethiam . Cele cités 
dont vos oés c1·iut m out e enforsa si cam vos poés en tendre, 
qu a1• affait que li lignage croissaient, C1'0issoie1'1Jt -iL l' isle e 
les riches manandises, e tant firent que tate la terre }ous te 
la mer e en sus g1•ant piece f L~ a aus e a lor laborages apen ­
dans e acli ne (56) . 

Il n'e t pas très su r p renant que notre h is tori en ait pri s 
pour un nom de ville, Venise, ce nom de Venetia qu ' i l pou­
yait lire par exemple chez Servius, et qui ne dés ignait à 
l' époque classique qu ' une contrée; c 'est à Servius au r este 
qu'il emprunte le my th ique r oi H enetus, Je au tr es textes 
latin évoquant un peuple, les H eneti, qu' on fa isait venir de 
P aphlagonie (5 7) . P lus loin , l'Histoir e ancienn e fait r epartir 
Anténor ; il s'en va de Venise avec un fi ls de Priam qu i 
l' avait accompagné et ém igr e « en Pan none n, où ses com­
pag nons et lui-même fondent une nouvel le cité, Sicham­
briam : c'est la capita le d ' un nouveau peuple que l' empereur 
V alentinien u tilise contre les Alains et honor e du nom de 
F1·ansois, c'es t ausi cam hardis e c1·ueus . es Troyens bap­
tisés F r ançais sont ensuite vic times de l' in gr a titud e r om aine 
et apr ' s la destruction de leu r capitale émigr ent à nouveau 
dans les régions du Rhin . O n a r econnu la légende de l' or i­
gine troyenne des F r ancs, qui se complète aussitôt de justi­
f ications dynastiques : « F araman s ,, , premi er r oi f ranc, 
est un descendant de P r iam par ce P riamide « jouvenceau l> 

qui accompagnait A nténor à V enise et en Pannoni e ("8) . 
4 ·- Si nou s réser vons le cas d 'Enée, il r este encore un 

dernier gr oupe, celui des T r oyens demeurés en Troade : 

(.56) F . 148a. 
(57) Cf. PERRET, thèse, pp . Iï?-8 et 254-6. - S EHVIUS, A e11. 1, 

243 : I /.ly ricos penetrare sinus .. . : . ntenor non Illyricum, n n 
Liburniam, secl Venetiam tenuit. l deo autem Virg ilius cl ici t 
IUy ricos sinns, quod inde yenit quidam H enet us rex qui Venet iam 
tenu it, a cuju nomi ne H n etiam diclam , post r i Ven tiam nomi­
naverunt . 

(58) Cf. E . F ARA I., La légende art lm rienne . Etudes et dowm eu ts , 
t . I , appendic I , pp . 281 ss ., et . . EcKHARDT, Sicambri a, capitale 
légendaire de F rançais en Hongr ie, R e-J ue des études hong roises, 
VI (1928) , pp . r66 s · . - Tout ce cléYeloppement ur les or igin e 
tt oy enn es des F rancs est p r is au Liber historiae Fran coru111. 
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1 'Hi stoi re anc1enne ne donne à leur propos que quelques 
indication , mais elles son t assez curieuses : 

. . . li jill H eo.to1' qui creü furent e P1'eu e vaillant, qtt ant 
il en orent Antheno1' enchacé, es l.ore?'ent une cité, si com. li 
pluiS01' dient, po1' restore1' Troies, e T1'oies p1-ewereme·nt le 
nome rent; de ce a us is i mout grant gens qui p·u.is la cité 
apele?'ent Septe, - ne sai mie bien la mison po?' quoi, se 
ce ne fu li septisme qt~i ja estait ou non de Tr01·es esto?'ee, 
o por la siute des gens e pa1's e 1'epus que cil avaient que 
l' 0.7.Joient esto1'ee. Or vos en tenés quel que 'VOS volé . E 
qtâ 1neillor ?'aison en savroit mo t1'er e ?'endre , ja ne m'en 
conoceroie. De ce te gent issi grans Pt~eples qt~i esto1'erent 
a-usi tme Troie en une des parties qui estoit de la grant 
T1-o ies la de tn~ite, e une atUre qt~i 01' est apelee ains 
Johans de Sa/ogres. Ensi 1'emouteploierent e criLt1'e1tl cil qtâ 
e chaperent de Traies (59) . 

Notons d'abord qu'il ne s'agit plus d'émigrants et que les 
diverses fon dations dont il est question se placent sinon en 
Troade, du moins en Asie mineure . Trois fondations de ville 
sont énumérées : r. une nouvelle Troie, plus tard appelée 
Septe, dont le site n'est pas précisé, fondée par les fils 
d'Hector, puis, plus tard, 2. sur le site ancien de Troie, une 
autre nouvelle Troie, et 3. dans une région indéterm inée, 

ain t-Jean de Salogres. Ce sont les villes r. et 3· qu'on 
souhaiterait identifier, 

epte, selon nous, pourrait être l'antique cepsis et quel­
ques lignes de Strabon nous paraissent la source lointaine 
de allégations de l'Histoire ancienne : << Palaescepsis est 
située au-dessus de Cébrèn . .. elle ' appelait autrefois 

cep is, peut-être parce qu' on la voit de partout ... plu tard 
Je habitant de cette ville furent transférés à soixante stades 
plu bas dans la cepsis d'aujourd'hui par camandrios, fils 
d'Hector, et Ascagne, .fils d'Enée . . . 11 (6o) . Mais nous ne 
conna issons pas les intermédiaires de trabon à l'auteur de 
l'Histoire ancienne; nous savons tou tefois que cepsis, qui 
pas ait pour avoir été évangélisée par le centurion Corneille, 

(59) F. 148b. 
(6o) XIII, 6oS; cf. PErmET, thèse, p . 159· 
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était demeurée siège d'un évêché j usqu'au rx· siècle (6r), 
elle ne devai t donc pas être tout à fait inconnue des Chrétien 
d 'Occident qui avaient eu des rela tions avec Byzance. La 
premi ère explication étymologique (septisrne) nous garantit 
la form e de son nom, la seconde explication n'est pas claire, 
mais la mention des fils d'Hector nous paraît prouver la 
fil iation << strabonienne » de ce passage. 

Dan le cas de Saint-Jean de Salo.gres, nous n'avon pas 
de texte pour étayer une identification, mai M. E. 
Honigman, que nous avons consulté, estime qu 'il s'agit 
d'Ephèse (62) et fonde cette affi rmation sur l'évolution pho~ 
nétique de 8EoÀoY:>'I en Salogre et sur la ubstitut ion de cette 
épithète de Saiut-J ean au toponyme de la trad ition antique. 
C'est cepe11dant la première fois que ce nom apparaît, sem­
ble-t-il . 

Dans le cas de Septe comme dans celui-ci, et quoi que l'on 
pense des identifications proposée , on ne peut s' expliquer 
ces résurgences troyennes qu'à la faveur d'un courant d'in­
térêt et d! un ensemble d ' informations suscités par la Croi-

(61) LEQUlEN, Orie11s chr istia 11u s (1740), t . I, pp. 783-4. - Voir 
plus récemment : E . Ho~rG~tANN, Le Sy nekd èm os d'l-Tierokl ès et 
l'opu sc ul e géog raphiq ue de Geù1·ges de C hy pre, Bruxell es , 1939, 
p. 24 , q ui rem ·oie à v.r J<EA F, Skeps is in t he Troacl, A 11a to lian 
S t1 tdies p resented to Sir Tl'. Ramsay, l\Ia nchester , 1923 , pp. 267-281. 

(62) Voici les observations que l\1 . H onig-mann a bi e n voulu nous 
communiquer et dont nous le r eme1-cions à nouYea u : « Sa ins 
Johans de alog-re est selon moi Ephèse. alog-r·es me sembl 
p résupposer un *Salogon, comm Saint-} an cl' cre, Ac(c) on , ou 
Londres , J:.onclon. C'est clone c ' A ' (tO'I '1 wO:'IV 'I)'I -rov 8EoÀoyov· Il est 
bien connu que les formes médiévales et modernes dérivée de 
toponyme de l 'Antiquité corre pondent d'habitude à leurs acc u­
satifs, comme (Éç) ', \ 1w r0 ,1 > Samsun. u XlV• s iècle , le yoya­
g ur Ibn Battutah (II, p. 30 ) transcrit également le 8 de 
c ' ,\ y! o~ (=) ëo),6yo:; par un S (Ayasluq), et le nom moderne est du 
reste Ayasoluk. Quant a u nom cl Theolog-os, en itali n Altoluogo, 
pour Ephèsc, cf. les remarques l e W. TOMASCHilK, Zur histor. 
Topogra phie von Kleinasien, itz nngsber. de 1 ïwn e, phil.-hist . 
KI., vol. 124 (rSgr), VIII bh., pp . 32-33, et de H. K 1~1lT · H~!ER , 
Die ital ie ll ische ~L Portùlane des Mitte lalters, Be1·l in, 1909 (Ver6f­
P.e~L t/.i c l1. d. I nstit11ts fiir Meeresk 11 11de tt. d .. Geogr. Tlls tit.u.t.s. JI. d . 
Univ . B erli11 , H eft 13). p. 6540, s .v . Alto Lu ogo, et p. 521, clans le 
Portolano Rizo ch . 247 : la « Chi xia de San Zouanc vangelista » 
près de • Efexo ». » 
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sade dans des milieux flamands ou picards qm avaient lar­
gement participé à ces saintes aventures. 

III . - E EAS 

L'auteur de l'Histoire ancienne ne procède pas avec les 
aventures d'Enée autrement qu'avec les malheurs de Troie : 
il s'en remet presqu'exclu ivement à un seul guide, qui est 
ici Virgile; s'il abrège ses développements comme il e t 
naturel vu les perspectives de l'Histoire ancienne, ou même 
s'il él imine les pa sages qui lui paraissent d'une historicité 
douteu e, ainsi tout ce qui est mythologie, il suit cependant 
l'Enéide fort scrupuleusement dans son ordonnance et sou­
vent même dans son détail. Il reste dans tout cela peu de 
pl ace pour l'influence du Roman d'Enéas, auquel l'historien 
marque du reste explicitement son mépris : 

En ceh~i tample [de Cumes] prist respons Eneas qu'il 
alast a S ebile qui en cele forest rna.noit, v ielle e decrepie, e 
cele l'en menroit a in fer po1' veÏ1' l'arm e d'A nchisé son pere 
e de tate sa li unee qui de cest s1"ecle trespassé e to·ient, mais 
tot ce es t mesange, car. onques Eneas en infer ne ft~ tant 
cam il ft~st en vie. (s'il n'i fust par songes), e ap1'és a mort 
li sambla qu'il i "t.Je'Yl!Îst trop tost, quar il a sa vole11 té ne s'en 
repaim mie a1'ie1'e, e qui OÏ1' veut cament il i a.la e cament 
l'i m,ena S ebile, si le quiere ot~ roman d'Enea e de Laivine 
o de Virgile (63). 

Les add itions massives du romancier au poème de Virgile 
ne sont jamais reprises dans l'Histoire ancienne, qui lais e 
par con équent de côté les longs dévdoppements consacrés 
aux tourments amoureux de Laivine et d'Enéas; par contre, 
fréquemment l'Histoire ancienne reproduit tel ou tel pas-
age, tel ou tel détail même qui figure dans l'Enéide, mais 

que le Roman avait omis. Cependant quelques menus traits 
que l'on relève ici ou là prouvent non seulement que notre 
historien connaissait Je Roman, mais qu'il avait le texte sous 
le yeux ou dans l'oreille; il est même possible que ce soit 
le ilence total de l'Enéa sur les aventures méditerranéen-
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nes d'Enée entre Troie et Carthage et la uppression radi­
cale du chant III de l'Enéide dans le roman français, qui 
aient incité le nouveau narrateur à se contenter dan cette 
partie de son récit d'un raccourci beaucoup plus rapide .qu ' il 
n' est ailleurs. 

Le point de départ est différent chez les troi auteurs : on 
connaît celui de Virgile, qui expose d'abord le ressentiment 
de Junon contre les Troyens pour en venir à la tempête qui 
jette la flotte d'Enée sur la côte d'Afrique. Le Roman 
d'Enéas s'ou vre sur l'incendie de Troie : le domaine du 
héros e t à douze grandes lieues de là, mais Vénus engage 
son fils à partir et il lui obéit ; il trouve miraculeusement 
vingt barges ou nefs abandonnées par les Grecs, il s 'y 
embarque ave<: ses gens, son père, son fils et ses trésors 
(3000 écus). Pour l'Histoire ancienne nous avons déjà expo é 
dans quelles conditions elle fait s'expatrier les au tres 
Troyens : le départ d'Enée est conté ici suivant la tradition 
du Darès; les Grecs avaient épargné Enée comme Anténor, 
mais i·ls bannissent ensuite Enée qui a essayé de leur cacher 
Polyxène; il s'embarque sur les navires qui avaient servi 
à la navigation de Pâris, avec 3400 guerriers, son père, son 
fils et ses trésors. Puis le narrateur s'interrompt pour nous 
renseigner sur Friga, sur Francios et surtout sur la lignée 
des rois de France qui remontent jusqu 'à Japhet en pas­
sant par F aramon et Priam. 

Les trois textes se rencontrent à la tempête des premiers 
vers de l'Enéide, mais, comme nous l'avons noté, à la dif­
férence du Roman d'Enéas, l'Histoire ancienne ne conser ve 
aucun élément mythologique et par suite ne rapporte pas 
cette tempête à la colère de Junon. Les deux textes français 
demeurent approximativement parallèles entre eux et au 
texte virgilien dans tout le cours du chant .1 (repère com­
mode pour nous, mais qui ne correspond à aucune division 
des textes français) : l'entrevue de Vénus et de Jupiter, la 
mission de Mercure auprès de Didon (Aen. I, 223-304) sont 
toutefois escamotées par eux, tandis que le poète français 
est seul à maintenir l'initia,tive de Vénus pour gagner 
Didon à son fi'ls (Aen. I, 657-698) ; il se dispense au reste 
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de faire intervenir Cupidon (64). Au seul endroit où l'Enéas 
s'écarte de l'Enéide, quand les envoyés du chef troyen se 
présentent à la reine et recueillent une invitation pour Enée, 
I'Histoire ancienne rappelle la version virgilienne : Enée, 
sans doute, n'est pas dissimulé par un nuage comme il l'est 
chez Virgile, mais il apparaît quand ille faut pour retrouver 
ses corn pa gnon perd us et recevoir directement 1 'accueil 
aimabk de la reine. 

Les récits d'Enée qui occupent dans l'Enéide les chants II 
et III ont été •limités dans le Roman aux derniers épisodes 
troyens, c'est-à-dire à ceux du second chant; encore passe-t-il 
sur la mort de L aocoon, les apparitions d'Hector et de 
Créuse à Errée, mais il place à ce moment I'enlèvement du 
Palladium auquel Virgile renvoie par allusion . La narration 
d'Enée prend f in lorsqu'il a échappé à l'incendie .. Plus 
r apide encore sur les dernières heures de Troie et muette 
sur les derniers combats, l'Hi toire ancienne expose pour~ 
tant comment Créuse meurt de douleur et comment son 
fan tôme apparaît à son époux; puis l'auteur résume très 
brièvement le chant Jll dont il ne retient guère que l ' escale 
en Macédoine chez Hél~nus et Andromaque et la mort du 
vieil Anchise à Drépane. 

L e r oman de Didon, plus touchant sans doute, a par contre 
retenu davantage les deux auteurs français; le R oman 
d'Enéas a même largement sacr ifié aux modes littéraires du 
xrr· siècle, insi.!?té sur la peinture de l'amour naissant et 
inquiet, amplifié les discours douloureux de Didon ; en déses­
poir de cause, l' amante tr ahie recourra vainement aux ar ti­
fices d ' une sorcière. Beaucoup plus sobre, l'Histoire ancienne 
resserre le développement virgilien et substitue à la double 
intervention de Jupiter et de Mercure la machine plus simple 
d'un songe d!Enée. 

L'épi ode sicil ien (chant V) est presque aussi maltraité 
que le chant III dans nos d~u:x textes : les jeux en mémoire 
d' Anchise ne donnent lieu qu' à trois vers dans le Roman 
d'Enéas, à quelques lignes dans la prose de l'Histoire 
ancienne; le r omancier a cependant imaginé un « conseil des 
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barons >> pour trancher les hésitations d 'Enéas . Plus lo in , 
il es t le seul à tirer parti de la descente aux E nfers, à 
laquelle il consacre près de oo vers et qu' il r elate, somme 
t oute, f idèlement; l'auteur de l' H istoire ancienne a , comme 
on l'a vu , radicalement supprimé ces inventions d 'un paga­
nisme menteur. 

Avec les 1 ivres cc italiens » , l'intérêt e réveiHe et V irgile 
e t utilisé plus exactement : du chan t V II nos deux auteurs 
sont cependant d'accord pour sacrifier la my thologie, ~unon 
et Allecto ; la reine Amata en reçoit plus de relief dans le 
R oman d 'Enéas : sa colère, son dése poir ne tiennent qu 'à 
sa passion anti-troyenne, c'est elle qui décha îne Turnus. 
L'Histoire ancienne resserre le récit sur ce point, et ailleurs , 
même quand le Roman le développe : il en e t ainsi encore 
de l 'épisode des bagarres qui suivent la mort du cc cerf 
privé » , véritable combat dans l'Enéas puisqu'il comporte 
l ' intervention de cent chevaliers et la prise d'un château-for t; 
à plus forte raison, lorsque de son propre hef le romancier 
invente des scènes de conseil pour couronner la mobil isation 
et 1a concentration des alliés de Turnus, ou décri t les pré­
para tifs de défense qu'Enéas entreprend dans son château 
de Montauban, il n'y a jamais de passage corre pondant 
chez le prosateur français; conformément à se pri ncipes , 
il supprime les scènes chez Vulcain, les éductions de Vénus 
e t les travaux des Cyclopes, que le Roman conservait, mais 
plaçait plus tôt que dans irgile, avant le voyage à Pallantée. 
L es deux textes par contre rapportent t rès f idèlement les 
exploits et la mort de isus et d'Euryale (chant .l X) qui 
devaient toujours émouvoir les cœurs des chevalier s et des 
dame.-, bien qu'en bon clerc notre hi torien ait peu de pen­
chant pour les actions milita ires : Segno1', d it-il après la 
mor t d 'Hélénor et de Lieus (65), que vo devise?'Oie je plus 
de l'a saut e qtte vos diroie je : ci 1 i fu nav1'és e cil ocis, e 
âl i fist grant proece e cil n'eni fist n·ulle . L i non stLmt ave1's 
de l'est range anciein langtwge, por ce si n'en avé vos que 
fa ire (66) . Que répondre à tant d'humour? 

(65) Cf. Aen. IX, 544-562. 
(66) F . 167b. 
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Les trois dernier s chants appel lent peu de remarques; 
l'Histoi re an ienne continue de condenser la narration du 
poète latin, sans négliger aucun de ses éléments essentiels; 
tout au plus omet-elle les fm1 ér aill es de Pallas. Elle ne 
retient pas les vastes additions de l'Enéas, ni les plaisan­
t eries gauloises de Tarcon à l'amazone Camille, ni la des~ 
cription du tombeau de la même Camille, ni les quinze cents 
vers consacrés aux amours de Laivine et d'Enéas et spécia­
lement au débat entre l'héroïne et sa mère, ni même les deux 
cents derniers vers qui reprennent après le combat si11gulier 
et la victoire d'Enée le thème de l'amour inquiet et mènent 
enf in L aivine et le héros troyen au mar.iage attendu. 

insi, si L'on excepte un commun dédain pour le chant III 
de l'Euéide, rien dan s l'ordonnance du récit n'atteste que 
l'auteur de l'Histoire ancienne ait utilisé le Roman d'Enéa ; 
il s'en tient fidèlement à l'Enéide dans le rares occasions 
où le romancier s 'en écarte . Si l'on considère par contre, 
non plus la structure, mais le détail de sa version, si 1' on 
opère quelques sondages dans son texte, on constate d 'abord 
que sa fidélité à Virgile ne concerne que le narrateur, que 
sa << rigueur historique » le laisse généralement indifférent 
aux valeurs littéraire et que la poésje virgilienne ne trans­
paraît qu 'exceptionnellement chez lui ; cela ne peut sur­
prendre, mais, quand il s'en donne le temps, il est néan­
moins capable d'une invention fam ili ère qui a quelque agré­
ment, urtout quand elle se substitue aux froides noblesse 
de la tradition épique. Le détail de sa rédaction nous apprend 
aussi qu'il ne mépri se pas les romans au point d 'ignorer 
l'Enéas : il s ' en inspire bien r arement sans doute, mais 
dans trois rencontres au moins sa dépendance es~ incontes­
table, comme nous allon le montrer. 

ous ne citerons le premier passage que pour caractériser 
ce ton familier, si bien accordé aux réalités concrètes, qui 
n'a sans doute pas les mérites de la poé ie élégante de 
Virgile, mais au moiu un agrément simple, moins plat au 
surplus que les trois vers correspondants de l 'Enéas; où 
Virgile écrivait : 
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pnmum silici scinti llam excudit Achates 
uccepitque ignem foliis atque arida circum 
utrimenta dedit rapuitque in fomite flammam . 

Tum Cererem corruptam undis Cerealiaque arma 
Expediunt fessi rerum frugesque r eceptas 
Et torrere parant flammis et fran gere axo ... 

le Roman disait seulement : 

Les feus alum ent el g1'av ie1' 
si apresterent lo mangier, 
el bois lo P1'istrent lïe111ent . . . 

et l'Histoire ancienne plus joliment : A donc esbatire1û 
le fu a lor fu ils de lor pien'es, si firent grans fus, quar la 
pbs t1'és bele fo1'és qui peiist est?'e de pins e de sapins e 
d' au.t1'es arbres illttequeSJ es toit trosque LW la 111 e1' prou­
chaine. E lors mistrent fon des nés les f1'0?nens qt~i moillié 
estaient e lor armes e lor dms, si resecherent tot e rapareil­
lerent e si mange1'ent si come cil qui grant mestie1' en avaient, 
quaJ' mout avoien•t jeiiné e veillée en grant paine (67). 

Des trois passages suivan ts que nous avons r elevés , le 
premier eu] a quelque mérite littéraire et paraît de tiné à 
un auditoire féminin, mais tous trois trahissent un emprunt 
à l'Enéas : indices bien menus assurément , mai s ab olument 
incontestables. Le charmant << portrait » du cerf de Silvia 
doit beaucoup au texte de Virgile, mais emprunte au Roman 
le détail caractéristique des cornes utilisées comme chande­
liers à la table du seigneur : 

Cele a11oit nori un cerf grant e pa1'Creii que si fre?'e li 
avaient aparté de la forest si javene qu'il l'avaient tolu a 
la mere. Li cers estait entre les gens devenus si pl'ivés qu'il 
sofi'Oit q1~e la damai ele le pinoil e aplagnoit a sa main e 
qu' ele li faisoi t capeaus de flors e de fuelle / en es cornes, 
e si te1wit ausi sor les rains de ses co·rnes les chandele toz 

(67) A en. I, 174-179. - Enéas, 288-290 : les '" r · additionnels 
(p. 209 de l'éd. SALVERDA DE GRAVE, C.F.M.A. ) n'ajoutent rien cl'in­
tére ·ant. - Hist. anc. f. rsoc. Le compilateur a pu fa ire un con­
tr sen sur anna puisque Cerealia arma dé igne le u tensile de 
cuisine. 
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cois e en pai · a la table de-u.ant on seuno1' e devant toz le 
aut?'e . Mout e toit cil cers bien afaitié e mout l'amo·ient 
tu?.t cil de la cité e dou chasteat~, e ph~s l' amoit que tuit li 
aut?'e la damwisele, e quant tant avoit esté ciL ce1'S avec le 
gens com. il voloit en la ale o es cham bres, si s'en aloit 
esbanoie1' par les fo1'é9. avec les aut?'es e puis repairait a la 

ruespree ( 6 ) . 
Autant que le trait pittoresque du cerf-chandelier, les for­

mule suivantes qui présentent l'héro}ne Camille rappellent 
le texte correspondant de l'Enéas avec l'antithèse qu'elles 

soulignent : · 

L e jar est rois, la nuit 
[raïne; 

ja clra11beriere ne mes­
[c hine 

aw;il'oll Li le jar n'alast, 
ne ja La nuit nus hom 

[n'en trast 
dedanz la clrambre ou 

[ ele e toit. 

E quant ele fn 'Venu e a Lat,?'ente, eLe 

jn assés esg1tardee des dames de la cité 

par ce qu'ele se maintena it I.e jar come 

chi'Valiers e La ntt.it n'entrast ja nus 

hom, tant jttst ses pri'Vés, en ses cham­

bres a-tJec li 11 e a"c•ec ses puce/es (6<)). 

(68) 1-list. anc. f. r62a b . Voici les vers d Virgile (VII, 483-492) 
et ceux d l'Enéa qui nou intéressent (3552-59) 

C rvus erat form a prae tanti t c rnibus ingen , 
Tyrrhidae pueri quem matl'i ab ubere raptum 
~utribant Tyrrhusque pater, cui r e!Yia parent 
Armenta et late cu todia credita campi . 
A suetum imperii soror omni Silvia cura 
:Jlollibu intex en ornabat cornua erti 
P ctebatque ferum puroque in foute lavabat. 
Ille manum patiens mensaeque as uetus erili 
Errabat si.lvis rursusque ad limina nota 
Ipse domum sera quamvis noct ferebat . 

Tant e1·t H cers de bane orine 
que la nuit ser'Voit al mangie·r, 
si ert en lou de chandelier 
de-vant le pere a la pucel.l e. 
M er'Voilles ert sa teste belle, 
Quant wts granz cierges li ardoit 
sor chascun rain que il a'Voit. 
I ssi ser-vait chescune nttit . .. 

(6<)) Le texte de Viruile e t as ez différent : 
Bellatrix, non ilia colo calathisve Minervae 
F emineas as ueta manus, sed proelia viro-o 
Dura pati cur uque pedum praevertere ventos (VII, 805-807) 
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Enfin la même influence du poème français apparaît dans 
deux passages connexes de l'Histoire ancienne, et dont le 
premier substitue la version de l'Enéas à celle de l'Enéide 
(un anel à un baudrier), tandis que le second les réunit et 
mentionne à la fois anel et saintu1·e : il s'agit de la mort 
de Pallas et de la mort de Turnus qui sont liées par le poète 
latin, comme celles de Patrocle et d'Hector chez Homère : 

r. . .. Et laevo pressit pede talia fat us 
Exanimem, rapiens immania pondera baltei .. . 

escia mens hominum fati sortisque fu tu rae . .. 

Tu mus lo v it m ort de­
[·c~a nt soi, 

un a11el choisist en son 
[dai E quant Ttunus l'at mort, si li to li 

qu e En cas li at doné 
m alt i at bon a11 cest ané un m out riche anel d'or d'u evre pre-
nil 1 ioncel jet d' 1111 ja-

[gonce, ciot,se e par ce perdi aprés , si cam 'l'OS 

bien i a-Joit d'aT plu s 
[ d'u 11 e once. orés, T tt ni liS la v ie (70) . 

Il s'abeissa, del dai li 
[t ret , 

el so11. le 111 et.. . 

2 . Et jam jamque magis cunctantem flectere sermo 
Coeperat, infelix umero cum apparuit alto 
Balteus et notis fulserunt cingul a buiJi 
Pallantis puerj ... 

an so n dai l'anel Pallas 
[voit 

qtt'i/. li toli quant iL 
[l'ocist 

E bien sachés que pm·doner li volait 
Eneas e sa terre rendre se ne just li 
aneaus e la sainture Pallas que Turnus 
avait avec hti (71) . 

L'auteur de l'Histoire ancienne paraît donc avoir eu un 
« repentir » : dans le second texte, il fait état en même 
t emps de ses deux sources, alors que dans le premier il 
écar tait le souvenir du baudr ier (ou de la ceinture, comme 

(70) Aen . X , 495-6 et 501. - E néas, 5763-5770. - Hi st. an c. 
f. 167d. 

(7 1) A en. X II , 940-943. - Enéas, 9796-7. - Il ist . anc. L 175c. 
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on voudra) que Virgile avait mentionné. Il n'en reste pas 
moins qu'il s 'inspire nettement du récit de l'Enéas . 

otre conclusion sera donc simple : c'est l'Enéide qui 
co nstitue de bout en bout la ource habituelle de l'Histoire 
ancienne, mais, le ca échéant, pour des détails secondaires , 
l 'auteur se permet de recourir au Roman d'Enéas qu 'il 
connais ait évidemment fort bien et que son auditoire prisait 
peut-être plus que lui . 

IV.- ALEXA DRE 

L e développeme)lt consacré par l' Histoi1'e ancienne à 
Alexandre, et bizarrement logé comme on l ' a vu au milieu 
de la section romaine, se trouve être plus romanesque encore 
que ceux qui ont porté ur la guerre de Thèbes, sur la 
g uerre de Troie ou sur les tribulations d'Errée; il n'y manque 
presque aucune de ces légendes dont le Moyen Age s 'est plu 
à environner la fi gure du conquérant de l ' Orient : f ils d'un 
·enchanteur et meurtrier de ce père, Alexandre à treize ans 
dompte << Bucifa:l JJ, à quinze ans triomphe du roi icola , à 
vingt ans conquiert le monde : les trois défaites infligées à 
Dari us ne sont rien en regard des grand es chevauchées au 
Caucase t dan s l'Inde ou de la lutte contre P orus ; et la 
conquête même du monde n'e t qu'un aspect de l'activité du 
prince, car, en même temps qu'un conquérant, il es t un 
explora teur, et d'un univers exotique et ouvent fabuleux : 
animaux monstrueux de toutes especes , peupl es de géants 
comme les Faunos, peuples maudits comme Gog et 1agog, 
p ays étranges où le serp nts portent au cou des émeraudes 
et vivent de poivre blan.c. Mais Alexandre ne borne pa sa 
pui ssance au monde visible : s 'il n 'est pas maître de son 
destin, il es t. capable d' accomplir un miracle inouï et d'é tou­
pe?' le mont' d' E scapios pour fermer le passage aux peuple 
maudits : e tanta t cam A l-ix and?'es ot ce dit e P?'oié a Deu, 
les 'lnontaignes se trai:strent ensamble e sen eren t sans apa­
?'ance de m~lle joù1/u1'e ( ï2) . Ailleurs, autre mer veille : les 
arbre du soleil et de la lune qu'il est ali' cons ulter chez les 

(ï 2) F. 240a . 
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Indien lui fon t savoir la tri te fi n qui l 'attend, et qu 'il 
n'échappera pas à la trahison. 

Le narrateur con naît évidemment le R o111an d' A lexand1•e , 
se auditeurs aussi; il fait allusion à l 'une ou à l ' autre des 
rédaction s quand il écr it à propos de la campagne contre le 
roi icolas : i come vos avés aï pluiso1•s fois conter e 
d ire (73) ; ailleurs il proteste contre l'excès des éloges adres­
sés au roi Alexandre par les romancier s : li pluiso?' COJ'l! tent 
e dien t que lo tes bones teches d'ano r e de la1·gece e de co r­
tes ie f urent en Alixandre, mais Oro ies dit e tesm oign e, cui 
on en doit moL~ t bien c1·oi1·e, qu'il n'estait mie mains crueaus 
ne nwins felons a ses freres ne a ses am is ne a se parens 
que il estait a es anemis est·ranc;e- ... (74) . Ce qui n' empêche 
pas l 'auteur de l'Histoire ancienne de fa ire suivre Je récit 
de la mort d'Alexandre d' une pièce de ver s où il déplore 
l 'ingrati tude humaine. 

:vrais contrairement à ce qu 'on attendait, vu le caractère 
fab uleux de ces pages consacrées à Alexandre, l'Hi taire 
ancienne ne doit rien au Roman ou presque rien; bien 
entendu, Je ou les Ron10ns d'A lexandre ont contri bué à créer 
cette aura romanesque qu i nimbe Je · fait et gest s du roi, 
mais le compilateur, s'il a recouru aux mêmes source que 
les romanciers comme c'est évident (75) , ne s'est souvenu 
qu' exceptionnellement du texte poétique ; il n' en a guère 
besoin , à vrai dire, tant ses autres informateurs sont pleins 
de mêmes légendes qui ont fait aus -i la fortu ne du R oman. 
~ ous relevons constamment les rencontres de l'His toire 

(?3) F. 22?C. 
(74) F . 234a. Orose a déjà été ment ionné au f. 228d et le r a 

encore an f. 250c . Notre compilat eur recour t tr fréqu mment à 
lui par aill urs. 

(75) Outre ÜROSE, l'Histoire a 11 ciemze mentionne encore (f . 234c) 
les let res qu'il ewvoia a Aristotle so11 maistre, une des sources 
bien connues d u R ontall d'A /exandrc; il sembl qu 'il a it eu à . a 
dispos ition les d ivers textes où le auteurs d' A lexandre ont p ui é , 
ceux qu 'ont inwntoriés P. ::\Ieyer (Roma11ia XI , 1882 , 213-332) et 
:\I. A . H enry (Romania, LXII, 1936, 433-48o) antérieurement aux 
éd iteurs améri cains du Roman. - ::\'otons que la lutte ontre 
Darius est beaucoup plus exactement rapportée clans l'Histoire 
que clans le Roman. 
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ancienne et du R oman d'Alexandre mais l'ordonnance du 
récit en prose et ses détail mêmes nous paraissent attester 
constamment l'indépendance du prosateur, sauf une fois : 
il s'agit d'un épisode du siège de T yr, après l'expédition 
de Gadres : 

A ceste cité prend?'e content li plttiso?' e dient que li ·roi 
A lix and?'es fi t faire un berfrois SO?' n és qui sormontoit le 
murs un petit de haL~lece, e qnant il ft~ fais, il fist les nés 
pn5s des mur assach er e atrai?'e, e a dont m onta A lixandres 
sol' le be?'f roi, si sailli SO?' les murs en,t?'e ses anemis e après 
lLà chi11alier qtti le socont?'ent (76) . 

La source du passage nou paraît être le R oman et plutôt 
dans la version d'Alexandre de Paris; comme nous l'avons 
noté, l'expression li pluisor renvoie toujours à un texte de 
langue vulgaire; dans le texte de L amprecht, il est question 
de multiples beffrois, mais voici les vers d'Alexandre de 

Paris 

cc Mais faisons faire en giens, penie?'es L be?'fro ·i; 
De la devers la mer ai a is mon navoi, 
Par la n' en i fra nus qui ait cttre de soi . 
De ceste part S01' n es s i ferai U'lt be?'froi; 
Qant la mer era. gros e, si mem-ont li ondoi 
L'e1zgien desi q'aLi ?Jni1' sans nul a·utre convoi. 
Er1 ce lui n'ov ra. home fO?'S Damedie11 el moi ... » (77) 

et la suite des opérations se déroule bien comme Alexandre 

l'annonce ici. 

Tel est le seul emprunt que nou croyons pouvOir iden­

t ifie r. 
* * * 

(76) F. zz8b. - Chaqu fois que le compilateur emploie une 
fmm ul e du type co 11 te11t li pluiso·r e dient, il \·ise un auteur de 
roman. 

(ï?) P. n6 de l'éd. ARM TRONG, laisse 82, Y. 1910-I9I6. - L e 
laisses 83 et 84 développent l'e.o'-écution du projet qu' A.lexandr 
e quisse ici elevant ses baron . Les textes latins ianalés par A. 
FOULET, Roma11 d' Alexaud·re, t . III, p. 52, ont trop éloigné de 
notre pas age pour avoir pu l'inspirer. 
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Cette r evue des cha pi tres de 1' Histoire ancunne est assez 
décevante en ce qu i touche aux sources romanesque : en 
somme nous n'avons recueill i que bien peu d'informations 
ur les textes mêmes et les diverses versions des R omans, 

et elles sont trop fragmentaires pour que nous puissions en 
tirer beaucoup : à peine pouvons-nous supposer l'existence 
d'une ver ion du Roman de Thèbes, qui serai t proche des 
manu crits A et P, mais notablemen t pl u, courte, et cette 
hy pothèse ne nous enrichit guère. Il faut donc renoncer à 
ti rer de cette enquête des conclusions uti les sur ce point ; 
par contre elle peut nous éclairer sur la méthode et la men­
t alité historiques au début du XIII" siècle et sur la na is ance 
même de l'histoire en prose française . 

Ce qui frappe d'abord chez l'auteur de l' J-Jistoi1-e ancien11 e, 
c' est sa grande méfiance à l'égard des R oman , méfiance 
qui paraît plus grande à mesure qu'on avance dans la com­
pilation, puisque le Ro111an de Thèbes a été bien pl us large­
ment utili é que le Roman de Troie ou l 'Enéa.s, tandis que 
le R oman d' Alexand1'e était presque laissé de côté; si l'on 
admet que cet ouvrage a demandé des mois et même des 
années de travail, on verrait se confirmer s inon un e méthode, 
du moins une pratique plus rigoureuse à l'égard des sources 
romanesques. Mais cette méfiance tien t-elle à la nature 
mêm e de ces textes? C'est bien douteux, car notre derc 
accepte sur le compte d'Alexandre les données les pl us 
invrai sembl.ables, mais elles proviennent de textes latins 
qu'il ne suspecte pas et qu' il considère comme historiques; 
nous craignons donc qu'il se laisse prendre aux apparences 
et qu'un texte en vers, et en vers fra nçais, lui inspire 
plus de suspicion qu'un texte de même conten u, mais en 
latin, et en prose latine; la Thébaïde, c'est la T•eraie hüloi1-e, 
mais sa révérence pour Darès et Dictys s 'exprime de façon 
charmante : l' un bons clers, l'autre prous, c01· Lois e sages. 
L es qualités littéraires d'un texte, nous l' avons vu plus haut, 
lui inspirent d'ailleurs bien de l' inquiétude. 

S i les écrits latins lui paraissent dignes de foi , il en 
excepte cependant tous les éléments my thologiques ; il les 
omet systématiquement, et sans doute par souci d'historien, 
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en considéran t qu'il n'y a là qu'u n tissu de mensonges (il 
ne se pl ace jamai s bien entendu au point de vue de l'art); 
il accepte les diabl eri es quand il peut les expliquer par 
l'action du démon : il admet parfa itement que la terre ait 
e nglouti Amph iaraüs avec son char et ses chevaux : 
A mphio1•aus toz v is ft t t1•ebu.c hés en in fe1· e el parftmlt 
abi me ; segn01· , ce fu par sa t1·és g rant des loia·ulé qt~'il 
a-voi t t1'oP dem en ee, quM il cuid'ot le deab les se1"UÙ' toz les 
jo1·s de sa v·ie (7 ) . Nous n'allons pas lui reprocher d'être 
un homme du xrn· siècl e. 

S'il amorce de temps à autre la cri tique des tex te roma­
nesques et s 'il le fait avec beaucoup de bon sens , il n'hésite 
pas le ca échéant à leur emprunter de men us traits pour 
compl ément ou pour arrangement d'une narration qui lu i 
paraît insuffisante; c'est bien tou t ce qu'ji se permet t 
nous n' avons jamais eu l'impression qu'il inventât lu i-même 
de toutes pièces ; il est déjà hi tori en en cela qu'il refuse 
de laisser courir son imagination et qu'il s'en tient à ce que 
ses devancier s lui offrent; mais il ne l' est pas encore lors­
qu'il limi te sa critique aux écrits réputés romane ques et 
fa it confiance à des textes que les prestiges de la prose et 
de !a prose latine suffi sent à doter des critères de la véracité. 

Clennont-F en and . G. RAYNAUD DE LAGE . 

(7 ) F. I1 3C . 


